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JLa  premiere  Edition  du  Voyage 
d*un  Philofophe,  imprimee  en  iy68 
s9ei4*u^debil£e  avec  U jptus grand 
fucces  ,  quoique  VAuteurnejur  pas 
connUy  on  croit  fervir  wilement  le 
Public  en  donnant  une  feconde  edi- 
tion de  cet  Ouvrage  >  &  tfyjoindre 
deux  Difcours  du  meme  Auteur3 
imprimis  en  1368 ,  a  Vlsle  de 
France  ,  fun  adrejfe  aux  Habi- 
tants de  la  Colonic  >!' autre  au 
Confeil  fuperieur  etabli  dans  cette 
Isle. 

U  Auteur  de  ces  Ouvrages  eft 
M.  Poivre  9  Clievalier  de  VOrdre 
du  Roi  ,  CommtJJaire  general , 
OrJonnateur  d-  l<*  Marine  3  & 
ln^ndant  des  Isles  de  France  &  de 
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BourbonlOnnefera  point  Mfdmx 
eloge  ;  fa  mpdefiie fir  ok  bleffee  de 
ce  quonpourroit  dire*  defon  merite, 
de  fes  Jentiments  genefetix  &  & 
fes  talents  fuphieurs  :  on  laiffe  au 
LeUeur  eclaire  le  Join  (Tapprecier 
les  avantzges  qupn  doit  efperer  de  , 
Vetendue  de  genie ,  &  des  vues  pa-  i 
triotiques  de  ce  digm  Citoyen  dt 
laVMe  de  Lyon. 

Lcs  deux  Difcours  qui  font 
imprimes  a  la  fuite  du  Voyage 
d'un  Philofophc  ,  fe  veodrQirt 
ieparement* 


.iT^1* 


Digitized  by  VjOOQLC 


VOYAGES 

D'UN  PHILOSOPHY 

ov 

,OBS£  R  V  A  HON  S 
Su&  %es M&wrs  et  les  Arts 

des  P tuples  dc  VAfriquc,  dc  VAJic 

&  dc  VAmirique. 

gMSgL  n'eft  point  de  Nation ,  quel- 
„§  I  |  que  barbare  qu'elle  foit  ,  qui 
%t§®&&  n'ait  des  Arts  qui  lui  foient 
particuliers.  La  diveriit^  des  clj* 
mats  ,  en  variant  les  befoins  des* 
Peuples  ,  office  k  leur  induftrie  des. 
produ&ions  differentes  fur  lefquelles 
elle  peut  s  exercer.  Chaque  pays 
dans  un  certain  eloignement  a  des 
fabriques  qui  lui  font  tellement 
propres ,  qu'elles  ne  .  fauroient  etre 
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celles  d'lin  autre  pays;  mais  l'agricul- 
tiire  eft  Tart  de  tous  les  hommes  , 
fous  quelque  ciel  qu'ils  habitent ;  par- 
tout  ,  d'une  extremite  de  la  terre  a 
f  autre  on  voit  lespeuples^polices  ,  & 
ceux  qui  font  barbares  3 ..  fe  procurer 
cau  moins  une  partie  de  leur  uibfiftan- 
cepar  la  culture  de  leurs  champs :  mais 
cet  art  univerfel  n'eft  pas  egalement 
floriflant  pa*-tout. 

II  profpere  chez  les  nations  lages 
qui  fa  vent  l'honorer&  r^ncourager; 
il  fe  foutient  foiblement  chez  les  peu- 

{>les  k  demi-polices  ,  qui  lui  preferent 
es  arts  frivoles ,  ou  qui  etant  affez 
eclaires  pour  fentir  fon  utilite  font 
encore  trop  efclaves  des  prejuges  de 
leur  ancienne  barbarie ,  pourfe  r^fou- 
dre  k  affranchir   &  a  honorer  ceux 
^/4-qui  l'exercent :  il  languit  &  on  apper- 
JU^^oit  k  peine   fon  influence    chez  les 
. .  barbares  qui  le  meprifent. 

L'etat  de  Tagriculture  a  toujours 
et6  le  premier  objet  de  mes  recher- 
ches,chez  les  differents  peuples  que 
j'ai  vus  dansle  cours  de  mes  voyages. 
U  n'eft  guere  poflible  k  mi  voyageur 
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qui  fouvent  ne  fait  que  paffer  dans  un 
pays  ,  dy  faire  les  remarques  qui  fe- 
roient  neceffaires  pour  emporter  une 
id^e  jufte  du  gouvernement ,  de   la 

e>lice  &  des  moeurs  de  fes  habitants, 
ans  ce  cas  il  n'eft  pas  de  moyen 
plus  court  pour  fe  former  d'abord 
une  idee  generate  de  la  nation  chez 
^quelle  on  fe  trouve  ,  que  de  jeter 
les  yeux  fur  les  marches  publics  &  fur 
ies  campagnes.  5i  les  marches  abon- 
dent  en  denrees  -,  ft  les  terres  font 
bien  cultivees  &  couvertes  de  riches 
moiflons ,  alors  on  peut  en  general 
ctre  affure  que  le  pays  oh.  Ton  fe 
trouve  eft  bien  peuple  ;  que  les  habi- 
tants font  polices  &  heureux  ;  que 
leurs  moeurs  font  douces  ;  que  leur 
gouvernement  eft  conforme  aux  prin- 
cipes  de  la  raifon.  On  peut  fe  dire 
&  foi-meme ,  je  fuis  parmi  des  hom- 
ines. 

Lorfqu'au  contraire  j'ai  aborde 
chez  une  nation  qu'il  falloit  chercher 
au  milieu  des  forets  ,  &  au  travers 
des  ronces  qui  couvroient  fes  terres ; 
lorfqu'il  me  falloit  faire  plufieurs  lieues 
A4 
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pour  trouver  un  champ  dejEnche^ 
mais  mal  cultive  ;  lorfqu'enfin  arrive 
&  qiielque  peuplade  je  ne  voyois  dans 
le  nlarche  public  que  quelques  mau- 
vaifes  racines,  alors  je  ne  doutois 
plus  d'etre  chez  un  peuple  malheu-' 
reux,  feroce  ou  efclave.  line  m'eft 
jamais  arrive  d'etre  dans  le  cas  de  re- 
former cette  premiere  idee  ,  con9ue  k 
la  feule  infpe&ion  de  l'etat  deragri- 
culture  ,  chez  les  diff^rentes  nations 
que  j'ai  vues  :  les  connoiflances  du 
detail  qu'un  fejour  aflez  long  m*a 
quelquefois  permis  d'acquerir  chez 
elles  >  m'ont  toujours  confirme  qu'un 
pays  mal  cultive  %  eft  4  coup  fur  ha- 
bite  par  des  hommes  barbares  ou 
opprimes  r  &  que  la  population  ne 
fauroit  y  etre  considerable. 

On  verra  par  les  recherches  dont 
je  vais  rendre  compte,  que  chez 
tousles  peuples  Tagnculture  depend 
abfolument  des  loix  ,  des  moeurs  ,  des 
prejuges  etablis.  Je  commence  paur 
quelques  parties  de  l'Afrique. 
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Cotes  occidentalcs  tfAfriqui. 

Le?  Isles  &  les  terres  occidentales 
de  cette  partie  du  monde  que  j'ai  con* 
mies  ,  font  la  plupart.des  terres  en 
friche  ,  habitees  par  des  Negres  mal>- 
heureux.  Ces  hommes  ftupides  qui 
s'eftiment  eux-mem^  affez  peu  pour 
fe  vendre  en  detail  les  uns  &  les  au- 
tres ,  ne  penlent  guere  a  la  culture 
de  leurs  terres.  Contents  de  vivre  au 
jour  la  journee  (bus  un  ciel  qui  donne 
peu  de  befoins ,  ils  ne  cultivent  que 
ce  qu'il  leur  faut  pour  ne  pas  mourir 
de  faim  ;  ils  fement  negligemment 
chaque  anni^e  quelques  mais ,  tres- 
peu  de  riz ,  &  ils  plantent  en  petite 
quantite  differentes  efpeces  de  pom- 
mes  de  terre  qui  ne  font  pas  de 
la  nature  des  notres ,  mais  doitt  la 
culture  eft  la  meme  ;  nous  les  coa- 
noiffons  fous  le  nom  de  pataus  & 
tfinham.  En  general  les  recoltes  de 
ce  peuple  font  fi  chetives  qjue  les  na~ 
vigateurs  europeens  ,  qui  vont  cher 
cux  pour  y  aeheter  des  hommes ,  font 
obliges    d'apporter      d'Europe     €>n 
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d'Amerique  les  provifions  neceffaires 
pour  la  nourritur,  des  efclaves  ,  qui 
do:  vent  compofer  la  cargaifon  de  leurs 
vaiffeaux. 

Pai  mi  ces  Negres  ,  ceux  qui  habi- 
tent  aui  environs  des  colonies  euro- 
peennes,  font  un  peu  plus  agrieul- 
teurs  que  les  autres.  lis  elevent  des 
troupeaux ,  ils  cultivent  Ie  riz  en  plus 
grande  quantity ;  on  trouve  dans  leurs 
jardins  quelques  legumes  dont  les 
graines  leur  ont  ete  apportees  d'Eu- 
rope  ;  mais  tout  ce  qu'ils  favent  d'a- 
griculture  ,  ils  le  tiennent  des  Euro- 
peens  etablis  chez  eux;  leur  expe- 
rience k  cet  egard  eft  tres-bornee  ,  & 
je  n'ai  decouvert  dans  leur  induftrie 
aucun  precede  qui  puiffe  eclairer  la 
notre. 

Depuis  la  riviere  d'Angola  jufqu'au; 
Cap  Negre  ,  &  deli  jufqu'aux  appro- 
ches  du  Cap  de  Bonne  Efperance  %. 
on  ne  voit  que  des  terres  arides  & 
in  ultes  ;  les  cotes  font  nues  ,  cou- 
vertes  d'un  fable  fterile :.  il  faut  faire 
plu6eurs  lieues  pour  decouvrir  un  pal- 
mier ou  quelque  verdure.  La  terse 
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&  le  petit  nombre  de  fes  habitants  pa- 
roiffent  frappes  d'une  maledi&ion 
commune,  Toutes  les    informations 

Sue  j'ai  prifes  furies  lieux  ,  des  Mif- 
onnaires  Italiens  qui  ont  le  zele 
admirable  de  parcourir  l'intcrieur  de 
ces  maudites  regions  ,  m  ont  appris 

Sue  l'agriculture  n'y  etoit  guere  plus 
oriffante  que  fur  les  cotes  ,  quoique 
la  terre  f  en  beaucoup  d'endroits ,  y 
annonce  la  plus  grande  fertilite  par 
fes  produ&ions  naturelles. 

Cap  de  Bonne  Efpiranu* 

Les  terres  du  Cap  de  Bonne  Efp&- 
rance  ^toient  condamnees  k  la  meme 
fterilite  ,  avantque  les  Hollandois  en 
priffent  pofleffion  ;  mais  depuis  leur 
etabUffement  k  cette  pointe  de  rAfri- 
ijue  ,  les  terres  y  prodiuient  en  abon- 
dance  du  froment  &  des  grains  de- 
toute  efpeee ,  des  vins  de  difFerentes 
qualites  ,  &  une  quantite  confiderable 
de  fruits  excellents  rafTembles  des  qua* 
tre  parties  du  monde.  On  y  voit  de* 
grands  paturages  couverts  de  ch&- 
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vaux,  de  boeufs  &  de  betes  k  lainc; 

Tous  ces  troupeaux  reufliffent  parfai- 

tement.  I/abondance  dont  jouit  cette 

coloniecomparee^lafterilite  des  pays 

immenfes  qui  l'environnent ,  prouve 

evidemment  que  la  terre  n'efl:  a  vase 

que  pour  les  tyrans  &  les  efclaves  ; 

qu'elle  prodigue  des  trefors  au  dela  de 

toute  eiperance  des  qu'elle  eftlibre, 

remuee  par  des.  mains  libres  &  culti- 

vee.  par  des  hommes  intelligents  ,  que 

des  loix  {ages  &  invariables  prote- 

gent.. 

Une  multitude  de  Franks  r  chafles* 
de  leur  patrie  par  la  revocation  de 
TEdit  de    Nantes   ont  trquve  dans, 
cette  cote  une  veritable    patrie  r  & 
dans  cette  nouvelle  patrie  ,  la  furete , 
la  propriete  ,  la  liberte. ,.  feuls  vrais 
fondements  de  1  'agriculture,  ieuls  prin- 
~eipes  de  l'abondance.  lis  ont.  enrichi 
cette  mere  adoptive  de  leur  induftrie 
&  du  travail    ineflim^ble  de   leurs 
bras ;  ils.  y  ont  fonde  des   peuplades 
considerables  dont  quelques-unes  ont 
tire  leur  nom  du  pays  malheureux^ 
anais  toujours  cheri^qui  leur.  ayoii 
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Tefltfe  le  feu  &  Peau.  La  peuplade  <k 
la  petite  Rochtlle  furpaffe  toutes  les 
autres  par  l'induftrie  des  coions  qiri 
la  compofent  ,  &  par  la  richeffe  defc 
terres  qui  en  dependent, 

Les  paturages  y  font  compofes  de 
differents gramens  naturels  aupays,  & 
en  partie  des  herbages  qui  ferment 
nos  prairies  artificielles  en  Europe  9 
teUes  que  les  trefles ,  la  luzerne  &  le 
fainfoin.  Les  plantes  etrangeres,  dont 
ies  femences  ont  ete  apportees  dans 
le  pays  paries  Hollaiidois,  y  reuf- 
fiffent  comme  les  planted  naturelles^ 
Toutes  ces  graines  font  femies  fur 
un  labour  fait  k  la  charrue  ;  on  ne 
eoupe  ces  herbes  que  la  premiere  an- 
n&e  ;  desla  feconde  on  ouvre  la  prai- 
rie aux  troupeaux  qui  y  vivent% 
difcr&ion ,  &  Ton  n-a  plus  d'autre 
foin  que  de  les  raffembler  tous  les:  ^ 
jfoirs  dans  un  pare  ferine  par  dehau— 
tes  &  grofles  paliffades  pour  les  ga^ 
rantir  des  tigres  &  des  Iions>  dont  le 
pays  *ie»  manque  pas;  » 

Ces  prairies  ne  font  en  generaf  ar-^ 
rofees  que  par  les-  pluies  9  quoiqu'^a 
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ait  Tattention  de  les  former  dans  lc 
voifinage  de  quelque  ruiffeau  oh  Von 
pratique  des  abreuvoirs  commodes. 
On  eft  tres-exaft  k  menager  dans 
tous  ces  paturages  des  bofquets  d'ar*- 
bres  ou  les  troupeaux  puifient  trou- 
ver  un  abri  contre  les  ardeursdufo- 
leil  ,  fur-tout  dans  les  mois  de  Jan* 
vier ,  F^vrier  &  Mars  qui  font  les 
plus  chauds  de  1'aroiee  dans  cette  par- 
tie  du  monde. 

Les  terres  4  grains  s'y  labourent 
comme  en  Europe  ,  quelquefois  par 
<Jes  chevaux ,  plus  fou vent  par  des 
.  bceufs ;  les  Hollandois  de  cette  colo- 
nic ont  Finduftrie  de  corriger  la  len- 
teur  de  ces  derniers  animauxen  les 
exer^ant  de  bonne  heure  k  un  pas 
Vif ;  &  j'ai  vu-  au  Cap  des  charriots 
tires  par  des  attelages  de  di£-&  doure* 
paires  de  bceufs  ,  aller  auffi  vite  que 
s'ils  avoient  ete  traines  par  de  bons 
chevaux* 

Les  grains  qui  fe  fement  ordinal 
jrement  dans  les  terres  du  Cap  ,  font 
lefroment  i  ie  bled  de  Turquie  &le 
Wi  it  eft  ordinaire  de  voir  ces  grains* 
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rapporter  50  pour  un.  On  y  cultive 
beaucoup  de  ptantes  legumineufes  , 
tcls  font  les  pois  y  les  feves  &  les  ha- 
ricots* Ces  legumes  fervent  aux  ap- 
provifionnements  desvaifleaux  qui  re- 
l&chent  au  Cap ,  en  allant  ou  en  reve- 
nant  des  Indes  orientales. 

Parmi  ces  legumes  il  en  eft  une 
efpece  qui  eft  fort  recherchee  aux 
Indes  oil  Ton  en  tranfporte  beaucoup* 
On  Vy  connoit  fous  le  nom  de  pois 
du  Cap.  C'eft  une  fafeole  qui  ne  fe 
rame  point  ;  fon  grain  a  la  forme  de 
notre  haricot ,  mais  plus  large  &  plus 
applati  ;  il  a  le  gout  de  notre  pois 
verd  r  &  il  conferve  long-temps  fa  frai- 
cheur.  J'en  ai  tente  cette  annee  la 
culture  qui  paroit  reuffir.  Lq  climat 
du  Cap  de  Bonne  Efperance  :paroit 
exiger  de  la  part  du  cultivate^  line 
attention  qui  femble  moins  neceflaire 
dans  ce  pays ,  &  qui  peut-etre  meme 
feroit  prejudiciable  aux  produftions 
de  nos  terres. 

Le  Cap  eft  pendant  la  plus  grander 
partie  de Tannee  expofe  a  4es  orages 
violents  qui  fouffient  ordinairement 
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de  la  partie  dti  Nord-eft.  Ces  vents 
fontfi  impetueux  qu'ils  renverferoient 
touted  les  plantes  &  grains  9  &  abat- 
troient  les  fruits  de  tons  les  -arbres 
fi  on  ne  leur  apportoit  une  barriere 
pour  garantir  les  recoltes.  Le  Colon 
Hollandois  a  imagine  de  divifer  les 
terres  par  petites  portions  &  de  les 
entourer  de  hautes  paliffades  de  ch& 
nes  ou  de  quelques  autres  arbres 
plantes  pres  &  pres ,  comme  pourroit 
1'etre  une  charmille  deftinee  a  faire 
Fornement  d'un  jardin.  Ces  paliffades 
fe  taillent  en  croiffant  toutes  les  ai> 
nees ,  on  leseleve  &  25  ou  30  pieds 
de  hauteur  9  de  forte  que  chaqtie 
champ  fepare  eft  ferme  comme  une 
chambre; 

C'eftpar  cette  Industrie  fur- tout, 
que  les  Hollandois  font  parvenus  k 
rendre  leur  colonie  le  grenier  de  tous 
leurs  etabliffements  aux  Indes  orien- 
tals ,  &  la  meilleure  rel&che  que  les 
v^iffeaux  puiffent  faire  pourrafrakhir 
&  approvifionner  les  equipages. 

Lorfque  les«  Hollandois  commence- 
ment i-  former  les  vignobles  de  leur 
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colonie ,  ils  rechercherent  avec  foin 
des  plants  des  cantons  qui  jouiffoient 
de  la  plus  grande  reputation  pour 
leurs  vignes.  Apres  bien  des  dffais 
inutiles  pour  faire  a  Fextremite  de 
TAfrique des vins  de  Bourgogne,de 
Champagne  &  autres,  ils  iefont  arrS- 
tis  a  cultiver  les  plants  tranfport^s 
d'Efpagne,  des  Isles  Canaries  &  du 
Levant  dont  le  climat  eft  plus  analo- 
gue a  celui  du  Cap.  Aujourd'hui  16s 
plants  dominants  dans  leurs  vignes 
font  des  plants  de  mufcat  qui  reuffif- 
£cnt  ttres-bien  ;  le  mufcat  rouge  fur- 
tout,cultive  dans  un  petit  terroir  nom- 
ine Conftanu  ,  y  donrte  du  viiideli- 
cieux:  la  compagnie  de  HoUande  eh 
arrete  toutesles  annees  la  r^colte  qu'el- 
le  fait  tranfporter  en  Europe  pour  en 
faire  des  prefents  aux  Souverains. 

Les  vignes  du  Cap  fe  cukivent  fans 
echalas  ;  onleur  fait  lfe.ift6me  labour 
que  nou§  faifons  aux  notres.  Eltes 
font  entourees  de  difFerents  arbres  fur 
lefquels  on  appiiie  les  ceps  de  gros 
muicats  efpagnols  en  forme  d'efpa- 
liers  fort  sieves ,  qui  fervent  d'abri 
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au  vignoble  contre  la  violence  des 
vents. 

Le  jardinage  n'eft  pas  plus  n£glig£ 
au  Cap  que  les  autres  parties  de  1'agri- 
culture;,  on  y  trouve  tous  les  legu- 
mes d'Europe  &  les  meilleurs  de  ceux 
qui  font  particuliers  aux  autres  parties 
du  monde.  Independamment  des  jar- 
dins  des  colons  qui  font  auffi-bien 
tentretenus  que  dans  aucune    partie 

;  d'Europe  ,  la  Compagnie  de  Hdllande 
a  fait  former  deux  ou  trois  jardins 
magnifiques  f  qu'elle  entretient  avec 

„  une  depenfe  digne  d'une  Compagnie 
fouv^raine. 

Quinze  ou  vingt  jardiniere  euro- 
peens  ,  dont  l'habilete  a  ete  reconnue 
avant  d'Stre  embarques  ,  font  charges 
de  la  culture  de  chacun  de  ces  vaftes 
jardins  ,  fous  la  direftion  d'un  jardi- 
nier  principal  dont  la  place  eft  lucra- 
tive &  honorable.  C'eft  dans  ces  jar- 
dins publics  que  fe  font,  ^ix  frais  de 
la  Compagnie  ,  tous  les  effais  de  nou- 
velle  culture.  Ceftl&  que  les  parti- 
culiers trouvent  eratuitement  9  avec 
les  inftruftions  neceffaires  ,  les  grai- 
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nes  &  les  plantes  dont  ils  peuverit 
avoir  befoin. 

Ces  jardins  fourniffent  dans  la  plus 

grande  abomiaftce  >  des   herbages  & 

des  fruits  de  difFerentes  efpeces  ,  aux 

.  Equipages  des  vaiffeaux  de  la  Com- 

pagnie. 

On  y  remarque  avec  admiration 
des  emplacements  confiderables,  conr 
facres  k  la  Botanique  ,  dans  lefquels 
on  voit  pjacees  dans  le  plus  grand  or- 
dre  les  pjantes  les  plus  utiles  &  les 
plus  rares  de  toutes  les  parties  du 
monde.  Les  voyageurs  curieux,  ont 
la  fatisfa&ion  d'y  trouver  des  jardi- 
Jiiers  inftmits  qui  fe  font  un  plaifir 
de  leur  deipontrer  chaque  plante. 

Ces  beaux  jardins  font  termines 
par  de  grands  vergers  oil  Ton  trouve 
tous  les  fruits  de  1 'Europe  ,  ceux  d? 
FAfrique  &  quelques-uns  de  l'Afie* 
Rien  n  eft  plus  agreable  que  d'y  voir 
k  difFerentes  expofitions  ,  &  dans 
la  meme  enceinte  ,  le  chataignier ,  le 
pommier  &  les  autres  arbres  fruitiers 
des  climatsles  plusfroids ,  avesle  muf- 
catdeslndes?le  camphrierde  Borneo, 
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les  palmiers  &plufieurs  autresarbres 
de  la  zone  torride.  ^ 

Madagafiar.  <•- 

En  doublant  le  Cap  de  Bonne  lL(- 
perance  ,  on  entre  dans  la  mer  des 
IndeS  ,  &  Ton  trouve  d'abordla  gran- 
ge Isle  de  M&dagaftar.  Nous  ne  cort- 
noifToris  encore  que  quelques  parties 
decette  Isle  ,  quoiquenous  y  ayiorts 
eu  de*  etabliffements  &  qite  nous  la 
frequentions  depuis  pres  d'un  fiecle. 
Les  terres  que  nous  y  conn<i>iffons 
■font  tr&s^fertiles  ,  &  les  habitants  fe- 
foient  bons  agriculteurs  fi  letirsden- 
rees  avoient  un  debouche,  lis  elevertt 
d£s  troupeaux  nomhreux  de  boeufs 
&  de  betes  4  laine.  Les  pSturages  \ 
tels  que  la  nature  les  a  formes ,  font 
excellents.  On  voitdans  plufieurs  can- 
tons des  defriches  immenfes ,  couverts 
d'un  gros  gramen  k  large  feuille  qui 
s'eleve  k  la  hauteur  de  5  k  6  pieds ; 
les  habitants  le  nomment  fatak  ;  il 
nourrit  &  engraiffe  parfaitement  les 
betes  a  come  qui  font  de  Ja  plus  graiv 
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de.efpece ,  &  differentes  des  notres  en 
ce  qu'elles  portent  une  groffe  loupe 
furl^  cou.  Uti  autre  petit  gramen  fin. 
croit '  naturellement,  dans  les  fables  t 
furlebord^  de  la  mer  &  fournit  la 
nourriture^jix betes  k  laine.  Celles-ci 
font  de  la  meme  efpece  que  celles  de 
Barbarie&  differentes  des  notres  ,  fur- 
tout  par  la  groffeur  monftrueufe  de 
leur  queue  qui  pefe  jufqu'k  6  kf8 
livres. 

.  Les  Madecaffes    ou  Malegaches  > 
(  c'eit  le  nomdes  habitants  decette. 
Isle  )    ne   cultivent   guere    d'autres 
grains  que  le  riz.   lis   le  fement  au 
commencement  de  la  faifon  des  pluies; 
ils  font  par-l&  difpenfes  d'accouder  . 
leurs  champs.   Ils  ne  donnent  k  leur  ; 
terre  d'autre    labour  qu'avec  la  pio- 
che  ;  ils  commencent  par  ferfouir  tou- 
tes  les  herbes ,  puis  5^6  hommes 
fe  rangent  en  ligne  dans  le  champ  & 
font  devant  eux  de    petits  trous  dans 
lefquels   les  femmes  ou  des  enfants 

3ui  fuivent,  jettent  quelques  grains 
e  ri?:  qu'ils  couvrent  de  terre  avec  le 
pied :  une  terre  enfemencee  de  la  forte 
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rapporte  jufqu'&  80  &  100  pour  un; 
ce  qui  prouve  Fextr6me  fertilite  duJ 
fol  plutot  que  la  bonte  de  la  culture. 
Quelque  mal-entendue  qu'elle  paroif-; 
fe  ?  elle  fuffit  pour  mettre  les  peuples 
de  Madagafcar  dans  l'abbftdance.  Je  [ 
n'ai  vu   aucun  pays  dans  le   monde 
011  le  riz  &  les  approvifionnements 
eflentiels  foient  a  meilleur   marche. : 
Pour  un  coupon  de  toile  groffiere  , 
teinte  en  bleu  qui  peut  valoir  20  fols 
de  notre  monnoie , le  Madecaffe  donne 
2  ou     3    mefures  de  riz.    Ces  me- 
fures  font  fournies  par  les  Europeens  , 
qui  ne  manquent  pas  d'augmenter  la 
capacite  chaque  annee  ,  fans  que  les 
inluiaires  s'en  plaignent.   La  mefure 
fe  remplit  d'abord  comble  ,  puis  Ta- 
cheteur  ufe  du    droit  qu'il  a  etabli 
pour  avoir  bonne  mefure  ,  il  enfonce 
le  bras  julqu'au  coude  dans  le  riz ,  & 
d'un  feul  coup  vuide  prefque  entie- 
rement  la  mefure  que  le  MadecafTe 
a  la  patience  de  remplir  une.feconde 
fois ,  ians   jamais   murmurer.  Cette 
mefure   fe  nomme  gamelU  ,  &  une 
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gamelle  ainfi  mefuree  donne  environ 
160  livres  de  riz  blanc. 

II  n'y  a  pas  de  doute  que  fi  notre 
Compagnie  des  Indes  ,  qui  eftfeule  en 
poffeflion  de  la  traite  dans  cette  Isle , 
vouloit  y  ^encourager  Fagriculture  , 
elle  feroit  dans  peu  les  plus  grands 
progres.  Nos  Isles  de  France  &  de 
Bourbon  qui  en  font  voifines  ,  y  trou- 
veroient  dans  tous  les  temps  une 
reflburce  affuree  contre  les  difettes 
i  affiigent  fr^quemment  la  premiere 

e  ces  Isles.  Nos  efcadres  9  deftinees 
pour  les  grandes    Indes  9  obligees  de 
relScher  dans  le  port  de  FIsle  de  Fran- 
ce pour  s'y  rafraichir ,  y  trouveroient : 
des  provisions  abondantes  apportees  v 
deMadagafcar ,  &  ne  feroient  pas  dans  * 
le  cas  de  perdre  leur  temps  k  aller  k 
Batavia  ou  au  Cap ,  mendier  des  vi- 
vres  chez  les  Hollandois  9  tandis  que 
les  ennemis  nous  enlevent  nos  pla- 
ces ,commeileft  arrive  dans  la  guerre 
qui  vient  de  finir  en  1762.  ? 

Le  froment  croitroit  k  Madagafcar 

dans  la  m&me  abondance  que  le  riz. 

U  a  &e  cultive  autrefois  aveciucces 
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dans  T&abliffement  que  nous  poffe- 
dions  k  la  pointe  meridionale  de  Tisle 
fous  le  nom  de  Fore  Dauphin.  Ony 
trouve  encore  aujourd'hui  de  beaux 
^pis    du  froment  qui  y   fut  cultive 
anciennement ,  &  qui ,  depuis  que  nous  .- 
en  avons  ete  chaffes ,  s'eft  femean- 
nuellement  de  liii-meme ,  &  croitpele- 
mele  avec  les  herbes    naturelles  du 
pays.  Les   terres  y  font  d'une  ferti- 
lite  inconcevable  ;  les  infulaires  font 
intelligents  &  adroits.  Dans  les  quar- 
tiers  oil  les  Arabes  n'ont  point  pene- 
tre  ,  ils  ontles  fimples  loix  de  la  na^ 
ture  &  les  moeurs  des  premiers  hom- 
ines. Ces  loix  &  ces  moeurs  font  plus 
favorabjes  k  l'agriculture  que  toutes 
nos  fublimes  fpeculations  >  que  nos 
traites  les  plus  complets  fur  lesmeil- 
leures  pratiques,  quetousces  moyens 
employes  de  nos  jours  pour  ranimer 
parmi  nous  un  art  que  nos  moeurs 
nous  fontregarder  avec  mepris,  ou 
traiter  avec  legerete  &  qui  eft  fans 
ceffe  harcele  ,  fans  ceffe  opprime  par 
une  foule  d'abus  fortis  dk  nos  loix 
memes.  ;'  '  . 

A' 
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Islcde  Bourbon. 

A  100    lieues  environ  k  FEft  de 
Madagafcar,  on  trouvenos  deux  Isles 
de  Bourbon  &  de  France  ,  dont  le  fbl 
eft  naturellement  auffi  fertile  que  ce~ 
lui  de  Madagafcar  ,  &  qui  jouiff  nt 
d'unclimat  beaucoup  plus  heureux. 
La  premiere  de  ces  Isles  n'a  aucun 
port ;  elle  eft  peu  fr^quentee  par  nos 
vaiffeaux.  Les  habitants  y  ont  confer- 
va des  moeurs  fimples ;  {'agriculture 
y  eft  affez  floriflante.  L'Isle  de  Bourbon 
produit  du  froment  ,  du  riz  ,  du  mais , 
pour  les  befoins  de  fes'  habitants,  & 
meme  pour  fournir  k  une  petite  partie 
de  ceux  de  Flsle  de  France.  La  cul- 
ture y  eft  la  meme  qu'a  Madagafcar; 
les  troupeaux  de  l?ceufs  &  de  mou- 
tons  qui  y  ont  ete  tranfportes  de  cette 
grande  Isle  y  reuffiflentd'autant  mieux 
qu'on  aeul'attention  d'y  tranfporter 
auffi  le  gramen   nomme  fatdk  ,  que 
j'ai  dit  ci-devant  etre  un  excellent  p3- 
turage. 

La  plus   grande  partie  des  terres 
de  cette  Isle  eft  employee. it  la  culture 

B 
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*, 
du   cafier. .  Les  premiers   plants  de 
cet  arbriffeau  y  ont  ete  apportes  en 
droiture  de  Moka.  Le  cafier  fe  mul- 
tiplie  par  fes  graines  qui  fe  fement 
d  eiles-m&nes ;  il  exige  peu  de  cultu- 
re ;  eile  fe  reduit  k  donner  3  ou  4 
laboui  s  k  la  jeune  plante  pendant  la 
.premiere  annee ,  pour  la  debarraffer 
du  voifinage  des  mauvaifes  herbes  qui 
Jui  deroberoient  fa  fubfiftance.  Des 
la  feconde  annee  elle  croit  fans  foin : 
-fes  branches  9  qui  naiffent  k  fleur  de 
fterre  ,  &  qui  s'etendent  horizontale- 
ment,  dtoufient  par  leur  ombre  toutes 
les  plantes  etrangeres  qui  pourroient 
croitre  k  l'entpur  ;   au  bout  de  18 
moisle  pafier  commence  k  rapporter 
fon  fruit,  &  des  la  troifieme  annee 
il  donne  une  pleine  recolte.  On  plan- 
te ces  arbriffeaux  en  echiquier,  k  la 
diftance  de  fept  pieds  environ  les  uns 
des  autres ,  &  lorfqu'ils  s'elevent  tropf 
on  les  rabaiffe  en  les  coupant  k  2  pieds 
de  terre. 

Le  cafier  demande  une  terre  le- 
gere ,  &  il  r^uffit  mleux  dans  le  fable 
prefquepur,  que  dansune  bonne  terre# 
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Oil  dbferve.i  Plsle  46  Bourbon  que 
cfaacun  de  ces  arbrifleaux  rapportoit 
annuellement ,  Tun  dans  l'autre  ,  une 
livre  de  cafe.  Ce  fruk  murit  &  fe 
recueille  k  lisle  de  Bourbon  4ans  us 
temps  fee  ,  ce  quikii  donne  un  grand 
avantage  fur  les  cafes  de  nos  Isles  de 
1'Amerique  qui  ne  jnuriffeat  &  ne 
fe  recueillent  que  dans  la  faifon  de 
pluie.  Le  cafe,  apres  avoir  ete  cueilli, 
demande  k  6tre  deffech^ ;  ^'eftpour- 
quoi  on  l'expofe  au  foleil  pendant 
plufieurs  jours  jufqu'i  ce  que  la  feve 
paroiffe  extremement  feche  &  racor- 
nie.  Alors  on  la  depouille  de  la  pulpe  % 
ce  qui  fe  fait  avec  des  pilons  dans  de 
grandes  auges  de  bois. 

**  VIste  dc  France. 

Lisle  de  France  poffede  deux  ex- 
cellents  ports,  ou  vont  rel&cher  tous 
nos  vaifleaux,  employes  en  temps  de 
paix  au  commerce  des  Indes  &  de  la 
Chine,&  en  temps  de  guerre  k  la  defen- 
iedenosetabliffements.  Cette  Isle  eft 
#ar  confequent  moins  ifolee  que  celle 
B  x 
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de  B^urboiri^L'admihiftration  &  les 
moeurs  de  l'Eurofre  y  ont  plus  d'in- 
fluence.  Elle  renferme  des  terras  auffi 
fertiles  que  celles  de  Bourbon ;  ties 
ru  iieai  xqiii  netariffent  jamais ,  l'arro^ 
fe.it  d/ns  tous  lies  fens  comme  un 
J-irdin  ;  &  iieanmoins  les  r^cofres  y 
inanq' ent  fouvent.  Elle  eft  prefque 
toujours  dans   la  difette. 

Depuis  le  celebre  M.  de  la  Bour- 
donnais  qui  Pa  gouvernee  pendant  10 
in  ann-es  ,  &  qui  doit  etre  regar- 
ds comme  le  fondateur  de  lacolonie, 
Fuifqu'il  eft  le  premier  qui  y  ait  etabli 
agriculture ,  on  a  fans  eeffe  erre  de 
projets  en  projets  ;  on  y  a  tente  la 
culture  de  toutes  les  efpeces  de  plan- 
tes  ,  &  Ton  nen  a  fuivi  aucune.  Le 
cafe  ,  le  coton  >  Vindigo  ,  la  canne  i* 
fucre ,  le  poivrier  ,  le  cannelier ,  le 
murier  9  le  the  ,  le  cacaoyer ,  le  rou- 
cou  ,  tout  a  ete  cultive  par  effai ; 
mais  aveccette  legerete  qui  ne  per- 
met  aucun  fucces.  Si  Ton  avoit  luivi 
le  plan  fimple  du  fondateur ,  qui  etoit 
de  s'affurer  du  pain  ,  TiUe  feroit  au- 
jourd'hui  floriflante  ;  Tabondance  y 
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^PWQft  parmi  les  xolon^;  les  ^qufc 

Eagcs  des  vaifleaux  y  trouveroient 
js  approvifjonnements  neceffaires. 
"  ia  culture  de$  grains ,  quoique  ne- 
gligee &  mal-entendue  ,  eft  cejle  qui 
X$\iff\t  ,le  mieux.  Les  terres  ,  qui  y 
tyixi  empIoy^e5j,rftppbrtent  fucceflive- 
ment  clique  aiihee  une  recbite  de 
froment.&1  uije  autre  jfe  riz  ou  de  bled 
<le/  Turquie  ,  ifah$  jamais  fp  repofer , 
fans  repeyoir  aucun  amendement ,  & 
fans  autre  labour  que  celui  que  j'ai 
ilit  Slpre  pratique  ^  M,adagafcar. 
~.  %c  pigfiioe;  qui  a  ete  tran(port£  du 
E^eul^p^r  'Jj/[.  46  la^fiourdonriais,  & 
qiW  jie/jfut  d'jabord ,  (puitive  qu'avec 
^p^|^ce^|^f force  ,  eftaujour- 
d'hui  ta'principale  feffource  des  co* 
Ioqspburia  nourritiiire  deleurs  efclave*. 


yoyagfurs  in  ont  ait. 
y'OnJiy^i  'atifiefoii  ^traiifportd -de 
MadaJ^car  clans' ceVte  Isle ,  des  trou- 
f&auxriombreux  de  boeufs  &  de  mou- 
tpns  jf  mais  dep'uis  qtfe  Vo$r  a  calculi 


Digitized  by  VjOOQlC 


30  Etat  it  P agriculture 

qu'il  y  avoit  phis  de   profit  partial- 
Her  k  tranfporter  des  efclaves  que  des[ 
boeufs ,  on  a  n6glig6  raugmentatiofr 
des  troupeaux  que  les  befoitis  con- 
tinued de  la  colonie  &  des  vaiffeaux: 
diminuent  fans  ceffe.  D'ailleurs  ^  oit 
h'a  encore  form£  dans  lisle  auctms 
p&urages ,  ouilsont  &e  form&  ayecj . 
fi  peu  ^intelligence  qu'aucun  n'a  s&if- 
fi.  Lisle  produit    natureflement^  eit 
difKrents  cantons  un  gramen  admira- 
ble qui  croitila  hauteur  de  5  k  6 
pieds.Ge  gramen  fort  de  la  terte  ,ati 
commencement  de  ta  faifoii  des  pfaies, 
il  fait  toute  fa  vegetation  dans ^m-j 
pace  de  trois  mois  que  dure   ce&e 
faifonJLes  colons  profitent  d^  ce.temp$ 
pour  y  faire  pSturerleurs  trqupeau* 
qui  sV    engraiffent   promjrtement  1 
mais  la  v^getatioa  finie  ,  Uriefeft^ 
plus  fur  la  terre  qu'une  paiUe   trp$ 
dure  pour  que  Us  b&es  puiff^nf  s>q 
nourrir.  Bientot  le  feu  /apppite ,  pat 
mille  accidents  au  milieu  de  ces  paik 
lesy  les  confitme  &  avec  elles  un? 
partie  d„es  forfits  voifines. 
Ftendantteui  le  reitede  Tanaee,  les 
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troupeaux  vont  errer  &  languir  dan  J 
Us  bois.  La  plus  grande  faute  aui  ait 
iti  commife  dans  cette  Isle ,  celle  qui 
prejudicie  le  plus  au  fucces  de  la  cul- 
ture ,  eft  d'avoir  defriche  les  forets 
par  le  feu ,  fans  laiffer  aucun  bois  de 
diftance  en  diftance  dans  les  d^friche- 
ments.  Les  pluies  qui  dans  cette  Isle 
font  le  feul  amendement  &  le  meil- 
leur  que  la  terre  puiffe  recevoir ,  fui- 
vent  exa&ement  les  forets ,  s'y  arr£- 
tent  &  ne  tombent  plus  fur  les  terre* 
defrichees.  D'ailleurs  ces  terres  n'ont 
aucun  abri  contre  la  violence  des 
vents  qui  d&ruifent  fouvent  toutes 
les  r^coltes. 

Nous  avons  vu  ci-devant  que  les 
Hollandois  qui  n'avoient  pas  de  bois 
au  Cap ,  y  en  ont  plante  pour  garanf- 
tir  leurs  moiffons.  L'Isle  de  France  en 
&oit  couverte  &  nos  colons  Us  y  ont 
detruits. 

Ohfirvations  faltts  itlatftt  dt 
Coromandd. 

Dans  tows  Us  temps  Pagriculture-a 
B4 
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4t6  floriffante  aux  Indes  orientales  ; 
clle  y  a  neanmoins  beaucoup  dege- 
^re  depnis  la  conquete  desMogols, 
qui ,  comme  tousles  peuples  barbares, 
ont  meprife  le  travail  qui  nourrit 
Thomme  ,  pour  s'attacher  k  cet  art 
deftru&eur  qui  d^fole  la  terre. 

En  s'emparant  du  pays,  les  con- 
querents  s'en  font  approprie  toutes  les 
terres.  Les  Empereurs  Mogols  les 
ont  divifees  en  plufieurs  grands  fiefs 
amoviblcs  qu'ilsdiftribuentaux  grands 
de  leur  Empire  ,  lefquelsles  afferment 
k  leurs  vaffaux  ,  &  ceux-ci  k  d'autres  ; 
de  forte  que  les  terres  ne  font  »plus 
cultivees  que  par  des  journaliers  & 
des  valets  de  fous-fermiers. 

Comme  iln*eft  pas  de  pays  aumonde 
plus  fujet  a,  revolution  cjue  celui 
ides  Indes ,  foumis  a  des  maitres  dont 
le  gouvernement  eft  une  veritable 
anarchie ,  le  poffeffeur  du  fief  ainfi 
que  fon  fermier,  fans  ceffe  incertains 
de  leur  fort ,  ne  penfent  qu'k  d^pouil- 
ler  leurs  terres  &  ceux  qui  les  cul- 
tivent,fans  y  faire  jamais  aucune 
amelioration.  Heureufemeat  pour  ces 
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H  Stat  di  Tdpuutiun: 

St  aux  Vbitfres  ^tepbas  ils  leiir  font? 
porter  tome  forte,  de  ferdeaux:  Oh 
ne  voit  gaere  d'autre  b&e  de  charge: 
aux  environs  de  Pondichery :  jefuis: 
perfiiadS  que  dans  tout  pays  on  env 
pourroit  tirer  le  m&ne  fervice^     :m 

Les  terres  d6  la  cdte  de  Coromandif . 
Font  des.  terres  l^geres , .  fahlonneufes- 
8t  fecbes.  Cependfcnt firiduftiie-& te. 
iravaifdes  Malabftres  en  tirent«ieux: 
recoltes  par  ann£e, Jans  tes  iaifler  ja-»- 
niais  repofer.  A  la  reoolte  duriz  fyc*- 
cede  celle  de  cpiel^ues  menus  ^raihs %  „ 
tels  que  le  nullet  9  oir  quekmes  fe4~ 
ieoles  dont.  les  Irides  produiieht  une: 
infinite  d'efpeces.. 

Detous  les  proc^dek  de  ragricute- 
tureindienne ~>  le  plus  remarquable - 
eft  celai  de  rarroiement  des  terres. 
pour  la  tculture  du  riz^- 

Mhchinefpwarroftrlis  terres^ 

Si  le  terrein  qu'on  veut"  arrofeTrr 
n'a  dans  fon  voifinage  ,  ni  ruiffeau  ,„ 
m  fontaine*  affez-  afaondants,  on  y 
cieufe  un.  jniits;  fur  le:  hoxd-  duquell 
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ion  eleveun  pilier  k  la  mfimehauteur; 
^peu  pr&s  que  le  puits  a  de  profondeur. 
Ce  pilier  porte  k  ion  fotnmet  qui  eft 
partage  ea  fourche  ,  une  cheville  dfe 
fer  qui  en  traverfe  horizontalement 
les  deux  portions  &  qui  fupporte  une 
bafcule  garnie  d'echelons.  La  partie 
fup&ieure  de  cette  bafcule  deborde 
le  fommet  du  pilier  detrois  pieds  en- 
inron  y  &  porte  une  tongue  perche 
pofeeparallelement  avec  le  pilier.  A 
cette  perche  tient  un  grand  fceau  de 
bois  ou  de  cuivre.  A  cote  de  la  ma- 
chine eft  ma9onn£  en  brique  &:  bien 
cimentd  un  r£fervoir  deftine  k  re- 
cevoird'abordles  eauxdu  puits.  Ce 
f^fervoir eft -plus eleve  que  leterrein 
qui  doit  6tre  arrofe.  It  a  fa  d£charge 
proportionnee  du  cot6  dii  champ. 
Tout  etant  ainfi  difpofe,  unhomme 
monte  au  haut  du  pilier  par  les  eche- 
lons de  la  bafcule.  D£s  qiril  eft  ar- 
rive au  fommet,  un  autre ,  place  fiirle 
bord:  du  puits ,  y  enfonce  ra  perche  k 
laquelle  tient  le  fceau  ;  alors  celui  qui 
&oit  au  fommet  defcend  par  les  me- 
ttles echelons  <te  la  bafcule  ,  &  amene 

B  6 
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£  fa  hauteur  du  r&Tervoir  b  feeau  plea* 
d'eau  que Tautre  y  renverfe.  Des  que 
le  refervoir  eft  plein  ,  on  ouvre  la  de- 
charpe;  Finondation  commence  &  fer 
foutientpar  la  manoeuvre  de  ces  deux 
kommes  >  qui  paffent  quelquefois  des. 
journees  entieres ,  lfun  a  monter&& 
.defcendre,,  L!autre:  k  renverfen  una 
feeauu 

,  Les  Malabares  labourent  lours  terres; 
avec  un  inftrument  femblable  £  Yq~ 
raine  de  Provence, ou  £  la fouchee  cp* 
ufege  dan$  ceite  province.  Ik  y  £m- 
ploient  des  boeufs  &  plus  eommuq£~ 
inent  des  buffles*  Ces  derniers  Tent: 
beau  coup  plus  forts  &  refiftent  mieuic 
aux  chaleurs  que*  les  boeufs  y.  qui  em 
f  eneralfont foibles  &  de  petite:  eipecfi: 
i  hk  cote  de  Coromandei* . 

Troupeaux  di  moutons  &  autrtsi. 

Ces  animaux  font  nourris  avec  (Te- 
la paillede  nz  7  ^oelques  herbages  tit 
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rfes  feves  cuites.  Oh  voit  5a  &  l£  dans* 
les  campagnes  quelques  petits  trou- 
peaux  de  cabrits  y  &  d'autres  de  mou- 
tons  qui  different  des  notres  en  qe 
au'ils  font  converts  de  poil  au  lieu* 
de  laine.  On  les  connoit  dans  nos 
colonies  fous  le  nomde  ckie/is  maroris^ 
Tous  ces  troupeaux  font  maigres  &c 
multiplient  peu. 

Si  les  habitants  deTInde  fe  nour- 

riflbient  de  viande  comme  les  Eiir^ 

"peeris,  Jje  pays  feroit  bientot  d^peu- 

^ple  de  tpute  efpjece  de  betail.  II  paroit 

done  que  la  loi  reHgieufe  qui  fait  un: 

crime  5  lindien  de  manger  de  la  chair 

*  des  ^nimauxa  ete  diftee  par  une;  fage 

politique,,!  ^ui  s'eftferyi  de  l'autorjte 

de  la  religion  pp^r  affur^r  Vbbeiffance 

Jt  un   regjemeni  que  la  Phyfiqueclir 

climat  prefcrit*  '  ' . 

^.  Les  .  Malabares   fe   nonrfiflent  die* 

Sains  &  fur-tout deriz;  debeurreyde; 
gupies  &de  fruits,  lis  he  mangent  riem 
dc  ce  qui  a  eu  vie; ~(5e  ^orif  rles  terres^ 
fitu^es  au  midi  &  k Poueft ,  de  Fin- 
douftan  „  qui  font  les  grehiers  ^e 
ce  vaile  pays  &  qui  y  maintiennent 
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Fabcindairce.  Ces  terresfont  reflees  en- 
tre  les  mains  des  anrciens  naturels  dfe 
TInde ,  dont  les  lohc  font  tres-favoran 
bles  £  ^agriculture.  Les  Mogols  ont 
feit  jufqu'ici  dies  efforts  inutiles  poifcr 
s'en;  emparer- 

Jardimr* 

On  ne  voit  dans  les  jardihs  mjafa^ 
fcares  auctin  L6gume  qui  vaille  les 
notres.  Apres  teurs  differentes  efpeces- 
de  fafeoles  dbnr  quelques  -  unes  fon* 
vivaces  &  (Tautres  arborefumts  r  Ta 
jneilleure  de  celle  quite  cukivent  eft 
la  baylfa  ,  connue  en  France  fousfe 
nom  d'epinard  die  Chine;  c'efi  une 
ptante  vivace  &  griknpante  que  Ton 
rame  comme  nos-  pois  >,  ou  que  Ton:' 
appuie  contre  des  murailles  qu'elfe 
couvre  en  tr&-peu  die  temps  d'une  ver~ 
dure  tr&-agreable ;  fon  gout  eft  A:  peu 
pr&  lie  ro&me  que  celui  de  notre  epi- 
aard. 

L*art  du  farduiage  eff  peu  coimu  i 

la  c6te  de*  Coromandel.  Les  vergers 

*  j  font  mieux  fournis  que  les  jardins  r 
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tjuoitju'ils  rt'aient  aucun  fruit  qui 
puiffefitre  compare  k ceux  d'Europe;. 
Les  Indiens  n'onr pas  Tart de  la  grettef, 
Teurs  fruits  les  plus  cotnmuns  font 
f ananas ,  la  mangue  ,  la  banane ,  la. 
iouyave;  Les  deux  premiers  de  ces 
fruits  qui  font  excellents  k  la  c6te  de- 
Malabar  &  en  differentes  parties  des 
fades,  n'ont  &la  cdte^de  Coromandet 
qp'une  bonte  tr&s-mediocre- 

Cbcoticn. 

<    Ee  plus  utile  de  tous  lbs  arBrescfe 

ifeurs  vergers,,  eft.  fans-  contredit  le* 

Jcocotier.  Ce  palmier  port e  des  grappes 

lie  noix  cPune  groffeur   monfthieufe. 

[Lorfqu^bnliiffe  -\henir  ces  noix £  ma- 

jturite  elles  foumiflent  unehuile  abon- 

dante,    que  les  Indiens  emploient  i 

toute  forte  d'ufage ,  fur-tout  k  Taffar- 

fbnnejnent  de  leurs  legumes  ,  malgrd 

le  gout  defagreable  de  cette  huile  pour' 

quiconque   n'y  eft. pas    accoutume. 

Mais  fe  meilleurmoyen  d'en  rendre  lit 

culture  profitable*,  c'eft  d'eir  tirer  dti* 

Sin,*  E'Indien  iaiiit  le  temps  oil  la  nob* 
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nbix  prdinaires  T  ce  qui,  arrive   peja 
apres  la   chutQ  dev  la  flejar^;  afor^4 
coupe  la  cpjeue  de  la  grappe  itl432r 
tance    environ  de  7I  8  pouces d« 
tronc  de  Farbre.  Uy  attache  un  val^ 
de  t^rre  pour  rece voir  la ,  Jeye abflfi- 
dante  qui  en  fort ;  il  enveloppe  exao- 
temenr  avec  uni  linge  l'ouverture  du 
vafe  ,  pcn^rjearantir  la^ligueifr  de  Fin- 
fluence  de  'Pair  qui  la  feroit  aigrir  ;  fe  , 
vafe  fe  remplit  dan^pM.  heures.  I/In~ 
dien  eft  attentif  a  le  changer  chaque 
jQur..Ge.vip.  n$fux$l'{$  pow.^foury^. 
2  fe   debite  &fe   boit  dans  cet  etaU 
II  a  i  peu  pres  le  gout  ^  ^efFetdp 
niout  $e  raffia \  mais  jil  jfe  ?  confer^ 
pe\i  de jou^rs  ;.n.fau^lefiaflSej:i,  F^an*- 
pic  ,  fans  .quo!  fl  aigrirdit  8? m$ 'jfiffffi 
plus  potabjle.  CeVin  diAille  qfl  cequ  9k 
Qommzracquc  ;  ileft  plus  violent  qu^ 
notre  eau-de-vie-  : 

.  Un  cocotier  ainfideftine  Jfournir 
ifu  vin,rapportp  fouvent  unepagode 
^de  revenu  (/environ  8  liv*  de  notre 
.monnoie  )*  Ges,  arbrps  fe  plantenti 
Ja  diftance  de  1  j  on  jo  pieds  j,  il^ 
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(ardent  10  k  12  armies  k  rapporter; 
mais  ils  donnent  du  fruit  ou  du  via 
pendant  plus  de  50  ans.  Ils  aiment 
un'fbl  fablonneux,  &  ils  reufliffent 
aflez  bien  dans  le  fable  pun 

Les  Malabares  cultivent  en  plein 
champ  plufieurs  plantes  k  graines  hui< 
leufes,  telles  que  lefefameou  gorge* 
lin ,  qui  eft  une  grande  digitaie  &  le 
ricinovLpalma  chrijii.  II  faut  que  ThuUe 
fraiche  y  tiree  de  la  feve  de  cette  der* 
niereplante  9  qui  eft  reconnue  en  Frant 
ce  pour  un  cauftique  violent  &daiH 
gereux ,  n'ait pas  cette mauvaife  qua-r 
fite  aux  Indes :  car  les  Malabares  la 
regardent  comme  un  purgatif  doux 
&  le  meilleur  remede  pour  la  plupart 
dgs maladies desenfaiits  k  la mamelle* 
L  ufage  eft  de  leur  £n  {aire  prendre 
tous  les  mois  une  cuiller^e,  en  la  me- 
Jant  &i  portion  egaleayec  le  lair  de 
la  mere.  Je  firiis  cet  article  en  obfefa- 
vant  que  Ton.  tomberoit  dans  tfsrrejjf 
fi  Ton  penfoit  fe  former  une  idee  de 
la  culture  generate  des  Indes ,  d'apres 
ce  que  je  viens  de  dire  fur  ceU$  dp  hi 
cdte  de  Corotoandel *  Cette  c&fc  M 
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les  terres  qui  eh  dependent  font  une 
petite  partie  des  Indes  ori^ntales ,  pro- 
prement  dites  ,  &  cette  partie  eft  la 
plus  fterile  &  Tune  des  plus  devaftees 
par  Fijivafion  des  Mogols,  par  les 
guerres  continuelles  que  ces  Conqu£- 
rants  fe  font  entr'eux  &  par  leur  gou- 
veraement  deftruQeur.  La  cote  d'O- 
rixa  ,  celle  de  Malabar  ,  le  territoire 
de  Surate ,  les  rives  du  Gange  &  le 
coeur  de  Plndouftan  ,  font  d'une  toute 
autre  fertilite ,  &  Fagriculture  eft  plus 
floriffante  dans  quelques-unes  de  ces 
contrees.  Je  ne  rends  compte  que  de 
ce  que  les  circonftances  m'ont  per* 
mis  d'obferver  par  mownSme* 

Etat  de  fagricuttun  dans  k  Royaufp* 
de  Siam. 

Le  Royaume  de  Siam ,  fitue  dans  la 
prefqu'IsledeTInde  au-del&duGange, 
poffede  un  fol  generalement  bon  & 
des  terres  de  la  plus  grande  fertilite. 
Ce  Royaume  partagecommerindout 
tan  du  nord  au  fud  par  une  chaine 
de  montagnes,  jouit  k  la  foi$  pea- 
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dant  toute  Tannee  de  deux  faifons  di£ 
ferentes.  Sa  partie  occidehtale  qui 
regarde  legolfe  deBengale  ,eftarro- 
fee  par  des  pluies  continuelles  pen- 
dant fix  mois  que  dure  la  moiiffon  des 
Vents  d^ueft.  Cette  faifori  humide* 
eft  regardee  comnie  un  hiver  dans 
cette  partie,  tandis  que  daiis  Tautrej 
mpitiedu  Roy?mme  qui  regarde  l*Eft* 
oil  jouit  du  piiis  beau  del  &  Ton  ne 
s'appersoit  de  la  faifon  diffefrente  qui 
regne  de  Pautre cot4r  que  parle  de^ 
^ordfcmentdu  Mcnam.  Ce  fleuve  could 
au  pietf  desiriontagnes 9  oil  s'arrSteirf 
les  pluies  ;  il  baigne  les  nrnrs  de  tk 
Capitale,  &  inonde  annuellement  fans 
aucua  ravage  un  pays  d^licicux  cou^ 
Vert  de  plantations  de  riz.  Le  limort 
que  ^epofele  Mtnam  engraiffe  fingu~ 
B^jremeitf  les  terrfesi  le  riz^embl$ 
i'ifer^k^po  l'iiion- 

datfon  augraente ,  8c  le  fleuve  rentre 
rfg^i^i^m^nt  dans  fqn  fit  4  mefure 
miele  riz  approchant  defa  mattiritii  • 
$*a  phis  beioin  de  fes  eau*.  Voili 
^c  oue  la  nature  a  fait  pour  les  hony 
m^i  mitenrtebm  ?ay$;Elft 
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pour  fe  procurer  dequoi  vivre.  Sous 
un  tel   gouvernfement ,  il  ny  a  point 
de   loi*  qui  protege  le$   particuliers 
contre    la    violence,     &     qui    leur 
^affure'  aucune    propriete.    Tout  de- 
fend des  fantaifies  d\m  Prince  abruti 
par  toute  forte  ;  d'exces ,  &  fur-tout 
peir   ceux  du  jknivoir  ;  qui  paffe  fes 
jours  eriferm^  dans  un  ferrail y  ignO^- 
frant'toutce  qui  fe  fait  hdrs    de  foil 
Palais',  &  fur-tout les  malheursde  fes 
peuples.  Cependant  ceux-ci  font  li- 
Vres  k  la  citpidite  des  grands ,  qui  font 
les  premiers  efcia ves ,  &   approchent 
feuls  k  des  jours  marques  ,  mais  tou- 
jours  en  tremblarit ,  de   la  perfonne 
du  defpote ,  qulls  adorent  comme  une 
Divinity  fujette  k  de£  caprices  dan- 
gereux. 

La  religion  feule  a  conferve  le  pou- 
voirde  proteger  contre  la  tyrannie, 
ceux  qui  fe  rangent  fous  ton  £ten- 
dard&  fe  font  admettre  au  rang  des 
Pr&tres  de  Somonacoudom  ,  le  Dieu 
des  Siamois.  Ceux  qui  prennent  ce 
parti  r  &  le  nombre  en  eft  grand  ,  font 
obliges  par  la  loi  k  garder  le  ceiibat , 
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,ce  qui  occafionne  dans  un  climat 
chaud  comme  celui  de  Siam  ,  beau- 
coup  de  d&brdre  ,  &  depeuple  entie-* 
rementle  pays- 

On  congoit  facilement  que  fous  un 
tel  gouvernement ,  Tagriculture  ne 
fauroit  prolperer;on  pourroit  m6me 
dire  qu'elle  eft  prefque  nulie  iSiam, 
fi  Ton  compare  la  petite  quantite  de 
terrescultivees,  &  1  etendue  immenfe 
de  terrein  qui  refte  en  friche. 

Dans  les  terres  memes  qui  font 
tnifes  en  valeur,  on  peut  djr^  qu^ 
c'eft  la  nature  qui  fait  prefque  tout. 
Xes  hommes  opprimes  ,  avilis ,  fans 
courage ,  &  pour  ainfi  dire ,  fans  bras  , 
ne  fe  donnent  guere  d'autres  foins 
.que  celui  de  recueillir  fes  dons ;  & 
comme  le  pays  eft  fort  etendu  &  la 
^population  tres-petite ,  ellejouitabon- 
damment  du  neceffaire  prefque  fans 
travail. 

Depuis  le  port  de  jMergin ,  fitue 
fur  la  cote  occidentale  de  ce  Royau- 
me  jufqu'i  la  Capitale  ,  on  traverfe , 
pendant  10  i  1 1  journees  ,  des  plai- 
ces immenfes  tres-bien  arrofees ,  qui 
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©Stent  a  la  vue  un  fol  excellent  ; 
dont  quelques  -  unes  paroiffent  avoir 
it6  cultivees  autrefois  ,  &  qui  font 
toutes  en  friche.  On  eft  oblige  de 
faire  ce  voyage  par  caravanes  ,  pour 
fe  defendre  destigres  &  des  elephants , 
a  quice  beau  pays  eft  abandonne.  On 
marche  pendant  plus  de  8  jours  fans 
trouver  aucune  peuplade, 

Les  environs  de  la  Capitale  font 
cultives  ;  les  terres  du  Roi ,  celles  des 
Princes  ,  des  Miniftres  &des  premiers 
Officiers ,  annoncentl'extrSme  fertility 
du  pays ;  on  y  affure  que  ces  terres 
rapportent  ordinairement  200  pour 
un. 

La  m£thode  des  Siamois  pour  la 
culture  duriz  ,  eft  de  le  femer  d'abord 
fort  epais  dans  un  petit  carre  de  terre 
bien  arrofe  ,  fans  Tenterrerbeaucoup. 
D£s  que  les  plantes  font  parvenues  k 
la  hauteur  de  5  k  6  pouces  >  on  les 
arrache  &  on  les  tranfplante  par  pe- 
tits  paquets  de  3  k  4  brins  ,  k  la  dif- 
tance  d'environ  4  pouces  en  tous  fens 
les  uns  des  autres.  On  enfonce  ces 
plantes  jufqu'au  collet  dans  uneter^e 
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,boueufe  qui  a  re9U  un  bon  Iabotxr 
&  la  charrue  ,  tiree  par  une  paire  de 
'buffles.  Le  riz  tranfplante  de  la  forte  , 
talle  beaucoup  ,  &  rapporte  plus  fans 
comparaifon  que  celuiqu'on  laifferoit 
croitre  dans  la  meme  terre ,  oil  on 
Fauroitd'abord  feme. 
.  Cefont  des  Chinois&  des  Cochin- 
ehinois   etablis  dans  la  Capitale  ,  & 

idaasfes  environs  ,  qui  contribuent  le 
plus  k  faire  valoir  les  terres.  Ces  etran- 
gers  ^tant  utiles  au  Souverain  par  le 
commerce  qu'ils  font  avec  lui  ,1'in- 
teret  du  gouvernement  lesgarantit  de 
latyrannie.  Dansle  voifinage  desterres 
cultivees  dont  je  viens  de  parler  ,  il 
s'en  trouve  d'appartenarites  &  differents 
particuliers  qui  ,  decourages  par  les 
vexations  continuelles  qu'ils  eprou- 
vent ,  les  ont  abandonnees.  On  eft 
etonne  de  voir  ces   terres,  qui  quel- 

:  quefois  n'ont  ete  ni  labourees ,  ni  en- 

-  iemencees  depuis  plufieurs  annees  9 

-  produire  neanmoins  de  belies  recoltes 
de  riz.  Ce  grain  recueilli  negligem- 

.  ment ,  fe  feme  de  lui  -  m£me ,  &  le  re- 
,produit  ainfi  tout  feul  a  Taide  des 

inondations 
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icondations  du  Menam ,  ce  qui  prou- 
vc  tout  a  la  fois  l'extreme  fertilite  de 
la  terre ,  &  1^  malheur  dc  fes  habi- 
tants. 

Les  vergers  du  Prince ,  des  Grands 
&  desTalapoins ,  font  admirables  par 
la  variete  des  fruits ,  tous  meilleuis 
les  uns  que  les  autres ,  qu'on  ytrouve. 
Mais  il  n'eft  guere  permis  k  des  parr 
ticuliers  d'en  avoir  de  femblables. 
Lorfqu'un  particulier  a  le  malheur  de 
poffeder  un  arbre  d'excellent  fruit  , 
tel  que  de  mangouftes  ,  des  foldats 
ne  manquent  pas  de  venir  annuelle- 
ment  arreter  pour  le  Roi ,  ou  pour 
quelque  Miniftre  tous  les  fruits  dece^ 
arbre.  Us  les  comptent  tant  bien  que; 
mal ,  en  rendent  caution  ou  gardien 
celui  qui  en  eft  proprietaire ,  &  fi  lors 
de  la  maturite  le  nombre  des  fruits 
pe  fe  trouve  pas  ,  le  pauvre  proprie- 
taire eft  traite  d  une  maniere  indi— 
pe.  On  contort  qu'il  eft  de  1'intdrSt 
es  particuliers  de  ne  poffeder  aucun 
arbre   femblable* 

Les  Siamois  elevent  quelques  trou- 
peaux  de  buffles  &  de  boeufs ,  pour 
-  C 
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lefquels  ilsne  fe  donnent  d'autres  (bins 

Sue  de  les  conduire  tous  les  jours 
ans  des  terres  en  friche*  quiabqn- 
dent  en  paturages  ,  &  de  les  ramener 
tous  les  foirs  dans  des  pares  pour  les 
garantir  des  tigres  ,  qui  font  tres* 
eommuns  dans  le  pays.  lis  n'entireftt 
aucun  laitage  &  tres-peu  de  fervice. 
Leur  religion  qui  eft  la  m§me  qu'aux 
grandes  Indes\  &  qui  n'eft  gutfre  coi^ 
hue  que  des  Talapoins,  leur  defend 
de  tuer  ces  animaux.  lis  ihident  H 
loi  en  les  vendant  A  des'Mahometans 
&ablis  chez  etix ,  qui  les  tuent  &  en 
debitent  la  viande  en  feeret.  lis  &e- 
vent'beaucoup  de  volaille&fimtoirt 
de  tatiards ,  de  la  ineilletite  efpeee 
^i  ft  trdiiVe  aux  Indes.  .      tl 

c  -Le^Roi  entretient  une  gtende  (Juan-* 
tite  d'elephants  apprivoiies.  Ges  vtA* 
maux  nionftrueux  occupent  ehacurt 
jufqu'&  i2  ou  15  homines  joui-ridle* 
tfrent  pour  tear  cotoper  de  HieAe  ,•  'de$ 
battaniers  ,  des  cannes  k  fucre.  Tls  he 
font  d'aucune  utilite  feelle  ,  lis  ne  fer- 
vent qu'^  la  decoration.  lis  annon- 
*ent,  difent  les  Siamois ,  la  grandeut 
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de  leur  prince  ,  &~c$U4-ci  mefure  fy 
puiffancefur  le  nombre  de  fes  ele- 
phants plutot  qu^  fur  celui  de  fe$ 
iiijets.  ■  t  ; 

^  Au  refte  ces  aniinauxipnt  beaucoup 
de  deg&ts.  Ceux  qui  en  ont  la  conr 
duite  ranijonnent  toils  les.particulier? 
qui  poffedent  des  terres  ou  des  jar* 
dins,  fans  quoi  ils  y  feroient  entrer 
jeurs  elephants  qui  ravageroient  tout  j 
.&  quel  feroit  le  fujet  aflei  temerair$ 
pour  ofer  manqupr  dp  refpeft  aux 
Elephants  du  Rpi  de^i^m^  dont  plu- 
fieurs ,  k  la  honte  4? l'efprit humain ; 
fpnt  charges  de  titles  &  dc  cores  .<|e$ 
premieres  dignitess  du  Royaupie  ? 

:Etat  deV  Agriculture  che[  Us  Malais. 

Au  deffus  du  Royaume  de  Siamsft 
fituee  la  prefqu'Iilede  Mal^ca.  C$ 
pays  fut  autrefois  qes-peuple  &  par 
«conf<£quent  bien  cultive.  Le  peupte 
-qui  l'ha&tpit ,  Jortook  tfne  puiffanc0 
cohfid&able  ,  &  jouoit  un  rple  brilr 
lant  dans  1'AfJe  ;  il  cpuvroit  la  mer 
ite  fcs.T  wfte&m  &  friiQit  uacojMjjjrc* 
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immenfe.  II  avoit  apparemment  d'au- 
tres  loix  que  celles  qui  le  gouver- 
nent  aujourd'hui.  II  en  eft  iorti  en 
differents  temps  une  multitude  de  co- 
lonies ,  qui  ont  peuple  de  proche  en 
proche  les  Ifles  de  Sumatra,  de  Java, 
de  Borneo  ,  &  Celebes  ouMacaflar, 
ties  Molucques  ,  les  Philippines  &  les 
lfles  innombrabfes  de  tout  cet  arch;* 
jpel ,  qui  borne  TAfie  au  Levant ,  & 
<jui  occupe  environ  700  lieues  en  lon- 
gitude de  Veftk  Poueft,  fur  600  en 
latitude  du  nord  au  fud.  Tous  les 
habitants ,  au  moins  ceux  des  cotes 
de  ces  Ifles  font  un  meme  peuple  ;  ils 
parlent h  peu  pres  le  meme  langage, 
lis  ont  les  mSmes  loix  &  les  memes 
nioeurs.  Ik  eft  aflez  fingulier  que  cette 
nation  qui  occupe  une  partie  auffi 
confid^rable  de  la  terre,foit  k  peine 
connue  en  Europe. 

Je  vais  donner  une  id^e  de  fes  loix 
&  de  fes  moeui-s  ,  par  lefquelles  on 
^ugera  facilement  de  fon  agri- 
culture. '  * 
*-**  Les  voyageurs  qui  fr&juefttent  les 
Malais ,  font  tres-etonnes  de  trouver 
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au  midi  de  FAfie  \  &  fous  le  climat 
brulant  de  la  ligne,  les  loix  ,  le* 
moeurs  ,  les  ufages  &  les  prejuges  desr 
anciens  peuples  du_  nord  de  FEuropew 
Les  Malais  font  gouvernes  par  les 
loix  feodales ,  par  ces  loix  bifcarres; 
imaginees  pour  defendre ,  contre  le 
pouvoir  d'un  feul  la  liberty  de  quel-* 
ques-uns  ,  en  liyrant  la  multitude  k 
1  efclavage.  lis  ont  les  moeurs  y,  les} 
ufages  &  les  prejuges  que  ces  loix 
donnent. 

.'  Un  chef  qui  a  le  titre  de  Roi  ou 
de  iultan ,  commande  k  de  grands 
vaffaux  qui  ob&ffent  quand  ils  veu- 
lent.  Ceux-ci  ont  deiarriere-.vaflaux > 
qui  en  ufent  fouvent  de  meme  k  leuti 
egard.  Une  petite  partie  de  la  nation; 
Vit  independante  fous  le  titre  SOram* 
$cd  ou  noble ,  &  vend  fes  fervices  k 
celui  qui  les  paiele  mieux  ,  c'eft  -&- 
dire  ,  le  corps  de  la  nation  eft  com- 
pofe  de  ferfs ,  &  vit  dans  Fefcla- 
vage. 

Avec  de  telies  loix  i  les  Malais  font 
un  peuple  inquiet ,  aimant  la  naviga- 
tion y  la  guerre  9  le  pillage  ,  les  emi- 
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^rations  >  tes  colonies ,  les  ehtreprife* 
*&heraires  ,  les  aventures ,  la  galan- 
ferie*  lis  parient  fans  ceffe  dTaonneur^ 
de  bravoure  ,  &  dans  le  vrai  ils  pat: 
fent  chez  ceux  qui  les  frequentent  ^ 
pour  le  peuple  le  plus  traitre  &  le 
pfcis  ftroce  qu'il  y  ait  fur  la  terre  ;  & 
ee  qui  m'aparu  fort  fingulier,  e'eft 
qu'ils  parient  la  langue  la  plus  douce 
de  l'Afie.  Ce  que  M.  le  Comte  de 
Forbitt  a  dit ,  dans  fes  membires  xle 
la  fcrocite  des  Macaflars  ,  eftexa&e- 
jtient  vrai  9  &  convierit  egalement  k 
ious  les  peuples  Malais*  Plus  attaches 
aux  loix  infenfees  de  leur  pretendu; 
bonneur  ,  cpf'k  celfes'  de  la  jufiice  8c 
de  fhuaianite ,  on  vok  toujours  par- 
mi  eux  le  fort  attaquerle  foible.  Leurs 
tfaites  de  paix  &  dVmitie  ne  durent 
jamais  au-dela  de  l-'interdt  qui  les  leur 
a  fait  feire*  lis  font  toujoiirs  armes 
&  tcaijotirs'  en  guerre^  entr'eux  ou  oc- 
ettpes  k  piHer  Jeurs  voiiins. 

Cette  ferocit^  que  les  Malaisqua* 
Kfient  de  bVavbure  ^  eft  fi  connue  des 
compagnies  europeennes  qui  font 
ttablies  aux  Indes ,  (pie  touteS  fe  foot 
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zxkatdees  £  faii-e  un  i^gleinent  qtii 
defend  aux:  Capitaines  de  leisrs  vai£ 
.  few*  <p»  yont?  dans  tes  Iflc&  Malai- 
fes  ,!de  prendre  Oer4*aii£«r£matetat 
de  cette  nation  T  o*  totft  au  phis ,  dans 
uiDextafcaeifeefQifc  ,  <Ten  pi^ftdref>h8 
'de.a;oi»iji.  <'  •  .'•  -..  .  •■'';:•:  -■-*';  ' 
*-  On  a  vu  queftpisiois  <le  ces  homi 
Hues:  attoc^s  ,  «^ba*<p*<!$  knprudfem* 
m&tstpx  vr$i^lfomtobre  ,  attaqu^ 

*ft>i«i  *  lift  *&«feati  i  Jfe  fxtfgrtard  ftl* 

at*rt£ ^^ri^pteVw^ef^e  rtiafcre* 
Ob  a  v*i  des  Jiateaux  malais  armes 
de  .ay  if yjf& ]&i>m&e$  y  aborder  har- 
dfrieae'd©*  v»afeiuxo^W|^eHs-de 

ftc^rk\fec  le'pbigndr*  ime  toariie  <te 
l^ri^;iiMftGitje<makilfeeft  plet 
te  de^tr^ts  fefhWafclds>  q***  toui 
aAnewrefttttt  few>cit4  tapirs  tern*. 
rkh&  ?-n  -:  .  '-.  v.  *'  i.  '•  :.  :t 
-  t<*  iMakis  cjwi  n'eft  pas  >fei^eft 
tOUJOtits-arbf ;  41  rongiroit  Ae •  fortit 
de'ft^i^ifoAfansf^  poignard <ju*il 
nobif»^ir  £&dbftri*  ie  la  «atioA 

C4 


Digitized  by  VjOOQlC 


'56         gtat  de  r Agriculture 

s'eft  furpaflee  dans  la  fabrication  dc 
cet  inftrument  deftru&eun 

Comme  il  paffe  fa  vie  dans  Tin- 
quietude  &  dans  l'agitation,  il  ne 
fauroit  s'accommoder  d'un  habiller 
me$t  ample  &  large,  telqu'on  en 
voit  chez  tous  les  autres  Anatiques.> 
Les  habits  du  Malaiis  font  juftes  au 
corps  &  charges  4'une  multitude  de 
boutons  qui  1$  feifr eiit  de  toutes  parts^t 
Je  rapporjte  ces  pstkss  ohfery&tions 
pour  proiiverqu^  idans  les  climatslesr 
plus  (^fl^reats^  tei.jmeme&loix  don* 
pent  des  mceurs ,  des  ufages  &;des 
prejuges  femblables.  Leureffet  eftle 
Hiemeretetiyepienticrrfigi^cufci^re.  > 
t  Les  terre$  poft&ees  par  fesf )Makis  4 
font  en  g?ner?il  de  tres-bo«ttie  ..qua- 
lite.  La  n^tur^.femble^avoinpiiftpSlat* 
Jfir  d'y  placet  fes  plus  exc^UenteS  prb4 
duftions,  pn  y;  voit:  toafe les  d&utfa 
4elicieux  *qus  j^aji  dit.feitrQuy^jj  fiu: 
le  territoire  de  Siam  ,  &  une  ijuttoi 
»uderd*aijtres(frnits  fMr^blel^ut  ftmt 
^articyljers,  k  cep  Ifles.  Les  ,  eampa* 
gnes  font  couvertes-de  bo^  vQdpfifjjeb 
:rants ,  j$ls  que: k  bo#i'&&m$%t 
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lobs  y  le  fantal  &  le  caffia  odorata; 
efpece  de  cannelle.  On  y  refpire  un 
air  embaume  par  une  multitude  de 
fleurs  agr^ablesqui  fe  fuccedent  toute 
Tannee  ,  &  dont  1'odeur  fuave  pene- 
*re  jufqu'&Fame ,  &  infpire  la  volupte 
la  plus  feduifante.  II  n'eft  point  de 
voy ageur  qui ,  en  fe  proriienant  dans 
les  campagnes  de  Malaca ,  nefe  feme 
invite  k  fixer  fon  fejour  dans  un  lieu 
fi  plein  d'agrements  9  dont  la  nature 
feule  a  fait  tous  les  frais. 

Les  Mes  Malaifes  produifent  beau«* 
coupde  bois  de  teinture  ,  fur-  tout 
du  fapan  qui  eft  le  m6me  que  le  bois 
jde  BrefiL  On  y  trouve  plufieurs  mi- 
nes d'or  que  les  habitants  de  Malaca 
&  de  Sumatra  nomment  Opfurs ,  & 
jdofft  quelques-unes  ^  fur-tgut  celles 
que  renferme  la  cote  orientale  des 
Celebes  &  les  Ifles  adjacentes,  font 
3>lus  riches  que  toutes  celles  du  Perou 
&  du  BrefiL  „On  y  cQnnoit  des. mi- 
nes de  cuivre  naturellement  melees 
d'or  que  les  habitants  nomment  Tom,- 
.hag*i  des  mines  tr&s-abondantes  4e 
calinou  detain  fin,  daisies  Ifles  de 
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Sumatra  &  de  BaAea ;  eafin  une^ram^ 
de  diamants  £  Succddana  dans  le  iud* 
eft  de  Borneo.  Ces  Ifles  pofledent  ex* 
chrfivement  le  Rotin  ,  le  Sagou  ou 
palmier  \  pain,  te  Camphre  &  lei 
aroma  tes  pn  cieux  i  que  nous  connoif* 
Ions  fonp  le  com  d'epiceries  fines. 

Lamer  d'accord avee  la  terre  Uxor 
fcurnit  la  peche  la  phis  abondante ,  St 
de  plus  1'ambre-gris  ,  tes  perks  &  les 
laidsd  oifeaux  fi  lecherchts  en  Chine* 
formes  dans  les  rochfcrs  avec  le  frai 
<le  poiffon \  &  lYciuntt  de  mer  par  de 
yetites  hiroridelles  de  mer  ,  nourri*- 
tme  pleine  de  fubftance  que  ks  Chi* 
■fiois  ont  paye  long-temps  au  poids  de 
l9ot }  &  qu'ils  achetent  encore  a&uel- 
lement  £  un  prix  exceflif. 

An  milieu  de    torn  ces  dons  de  la 

nature  i  le  Malais  aft  -miserable*  La 

icttlttire  des  te£r6$   fcbandonnee  aufc 

cfclavcs  i  eft  tin  art  ftieprifc.  Ces  cut  - 

"tivatevirs  malbeurettx  ,  fans  ceflfc  a** 

tacbes  aux  travaux  fchampetres  pair 

Aes  maftres  inqtiiets  i  qui  aiment  mien  it 

les  eotyfcyer  &  la  guerre  &  auxetf- 

-f  editions  maritime*  %  ont  raremedt 
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it  temps  &  jamais  le  courage  de  do**- 
^nerA  Jcturterw  de  boas  labours.  Lfc 
qpays  *e(fe  j>refijae  tout  en  ^riche ;  oft 
«e  hii  j&it  |>as  produire  le  riz ,  ou  1* 
grains  mfceffaires  a  la  fubfiftence  de 
•aMabitants, 
-r .    '       r 

Le  Sagoit. 

Vwtbte  de  fegou  fupplee  err -partite 
au  de&ut  des  graines-  Cet  arbre  ad- 
mirable eft  tmprefent  de  la  nature, 
Jrienfait  pottf  des  hommes  incapable^ 
de  travail.  li  ne  demande  aucune  cut* 
attire;  c'eft  im  palmier  qui  erok  na- 
tturdlement  daiis  les  forets  k  la  hau- 
TK&r  d  enviroa  ij  k  J6  piedis.  II  de- 
ricat  quelquefois  ft  gros  qti'un  honi~ 
me  a  de  la  peine  4  Pembjraffer.  It  fe 
«iimlffl^lise5ui^i^mdpar  fes  Raines  & 
;fes  >rejetoiifc  Sort  storce  ligneufe  a 
3eav&onWpouce  d'epaifleur  *  &  coll- 
ate >4irifcmttUitud*de  fibres  allangjees 
t^ui  Verttrel&jaftt  les  unes  dans  les  ail- 
•tres^  eirveloppent  unemafTe  de  farine 
J$©tt*tt*e$iie.  De$  que  cet  aibreeftmflir 
myvtol  ^dwiMr^lijibftariGe^ai'aiir 

C  6 

Digitized  by  VnOOQlC 


46o        /£tai>dc  EjAgriatitiixe^ 

jaortce  en  fecouvfarit^  rextr&nit^  de 
:fes  palmes  d'une  jjoufliere  blaiiche* 
qui  tranfpireautravers  des  pores  de 
la  feuille.    Alors  le  Malais  Fabatpar 
le  pied  ,  &  le  CQiipe  en  plufieurs  tr on- 
ions qu'il  fend    par  qiiartiets.  Il-e* 
tire  la  maffe  de  farine ,  qui  y  eft  ren- 
fermce  &  qui.eft  adheiente  aux  fibres 
qui   Fenveloppeht.  II    delaie  le  tout 
^cans'fcau  COnurtiine  qu'il  paflS  enfoite 
.au  travers  d  une  chaufle  de  toile  fine 
jour  en  ftparer  toutes  Us  fibres.  Lor£» 
que  cette  pate  a  perdu  une  partie  die 
jfon  humidite  par   i'eva^oratioa^  W 
JMalais  la  jette  dans    des  moules  ite 
.ierrede  differentes formes,  &  Fy laiflfe 
.lecher  &  durcir.  >  Gette  pite  eft  une 
.nourriture  faine.  Elle  fe  conserve  ain& 
pendant  plufieurs  annees% 

Pour  manger  le  iagou  y  les>  Indiens 
fe  contententdelc  delayer  dans  i'em; 
.mielquefois  ils  le  font^euue  ♦  I&oat 
;  1  art  de  feparer  la  jleur  de  wlte farine 
.&  de  la  reduire  en  petits  grains  *  dfr 
la  forme  k  peu  pres  des  grains  d&  rii+ 
Cefagou  ainfi  prepare  eftif^e&rs£ 
l  autre  pour  les  /vieiUardfc  &  p9Uf  tes 

c    J 
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iifirm^s ;  il  eft  xm  excellent  rremedt 
pour  let  pdltrinaires^  korftp'&eft  ctiit 
dans  Peau  pure  ou  dans  le  bouillon* 
il  fe  r&lnit  en  une  gdee  blanche  tresr 
agreable  au  gout.         .-  -,       /; 

-r-Quoique  te  pointer  Sagoufer^  fe 
trouve  naturellemeht  dans  les  for^t-s  , 
neanmoifls  les  chefs  Matais  en  font 
des  plantations  cOjifideirables ,  &  c!eft 
li  une  de  ieuis  principalis  reffource$ 
pour  fe  fK>urrir.  . 
l  lis  auroientvde  quoi  farther.  les  pkif 
beaux  ve*g.ers  du  mdwh ,  V  ite  &  don* 
noijeKt  ia  peihe  de  raffembl^r  4es  plan^ 
tes  de  toiisrle*  excellents  fruits  que  la 
nature  lew  a  dooncs.  On  tarouve  leurs 
arbre^  ftuitiers  plants.  $k  &  U.aiitoulr 
de  leurs  maifons  >  &  d&p£rfes  dan* 
lews  ten;e5 ^iajisoBdre  \&<  fao&fynir 

m^triew  -:.',/;   ;/  i  '.r  >:  ;a  '  '. ■!.;■;;  i..;;-» 

-.  Les  hb})i*tnts  ide  la  grinxfe  .Etta  de 
Java  ^fortfvtia  peu  plus  agriobloeairt. 
mie  les.auiirs  Mabis  ,  depuis  qulls 
ior\t  fouxnis  aux  Hollandois.  Ges  ne* 
gocianta  fouverains  ont  profite.  des 
^v  fordres,  ocba&rtncs  I  par  r  leura}  Xbix 
leodales,  pour  les  nieLttrdt0Ui>ibus 
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ib  joug  ,*»il&ttiif«it  aver  art  k  puH> 
lance  ><ks  Roisi  f  e^par  xrffer  de  leuif 
a^fikitx ;  iptti^celieidcs^vaffaux  par  des 
f&rdurs  d©ftft&  4  propos  amat Roi$  & 
demi  terraffes.         • 
ol  Attf<Wf#*ftui  U&  JtfVa^&sbttittifen- 
cent < i  i**enir  de  "ISiupit&ttde  qui 
leut  ancient  leuts  loixt  qti'ils  ont 
|>refqder  perdues-  1k  cuto^ent  •  a vec 
lucces  le  riz,  je  caft.  ,  l^ndlgo  &  la 
canne  4  fucre.  lis  element  dans  ta  par- 
tie  orientalede  iffle.,  &dan$  ceHe  de 
Idadur  &  de^okrr  tft*i  en ibm voifii 
ne»»  <de5/troupek^Iderbi4tes  d'un# 
groffeur  monftrueuie  t  dont  la  viand* 
eft  tres-bonne ,  &  qui  font  dun  grand 
fervice  pour  le  labourage.  Us  y  die- 
Vent  auffi  <ks  troupeatti:  iKsmbretix 
de  Jxfcufs  rxle  i^pkifc->beUe  ,  ^  de  la 

El  us  grande  efpece  que  j'aie  vuda» 
b  mbndcw  Lp  pituiagtn  te  plos  cdm- 
BUiaide  q3tte.partie  <ten<ce&iifle$  rnaV 
kifes  ,  eft  Ic  m&nte  jprawim; doilt  j?ai 
'  parted  i'aniclexk  I'lile  de  France ,  & 
itont  jios  cplons  profitent  ft  peu. 
j  Ce  feroit iip  ie  iiea<  de  dormer  lev 
procedetfdeia  culture  *ks  4piceries> 
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At  Hndigd  i  \  &a  la  canne  £  &cre 
&  de  la  recotee  du  camphr^ ,  mais 
cette  matiere  fera  le  fujet  d'un  autre 
difcours. 

J'auroisfouhaite  poii  voir  compren* 
dre  ici  mes  observations  fur  la  culture 
des  terres  en  Chine  9  pour  compared 
nation  k  nation.  Apres  avoir  vu 
ragriculturem/prifee,  avilie  chezdes 
peuples  barbare*  ^  epgrimee  >  char- 

fee  d'enffraws^  pfcfc  yuie.*lt>ix  alani- 
iquees ,  Vjriiep  pi*>diy^0i)s  du  delire 
&  ablblumdm  caotrair^S'ila  raifon  y 
on  auroit  vji  ^m4s*e,^rt  y  cet  art 
divin  9  puifqu'il  ftft  feul  enfeigne  k 
Thomnie  par  Tauteur  de  fbn  6tre  y 
foutenu  %  protege  par  des  loix  fim- 
pies  qui  font  celles  de  la  nature  r  die- 
tees  par  elle  aux  premiers  hommes 
&  confervees  de  generation  en  gene* 
ration  ,  depuis  lorigine  du  monde 
par  un   peuple   fage  >    par   la  plus 

I;rande  nation  agricole  quil  y  ait  fur 
a  terre* 

Ce  tableau  de  comparaifon  auroit 
fait  voir  d'une  part  la^pifere  y  8c 
Jes  xnalheurs  de  toute  tfpece   qui 
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accompagnent  l'aBandon  de  Fagricul- 
ture ;  de  Pautre  ,  >  ce  que  cet  art 
honori  ,  protege  ,  prefere  comme  'd 
doit  Petre,  peut  pour  le  bonheur  de 
Wmmanhe. 
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DES  OBSERVATIONS 
SVR    L'tTAT 

DE  L'AGRICULTURE 

Chez  differences   nations   de  VAfriqut 
&  dt  l'4/u. 
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S   U   I   T   E 

D  E  S    OB  S  E  R  V  ATI  O  tf  S 

"■  .   ■   s  u r    v  £  t  At 

■      ■■■  •  ■  ■  r1     ■  i 

DE !  L'AGfRlGtJLTUJaE '! 

Ch*i  diffirtntfs   nations  de   l-Afriquc 

J*  A I  feadtt  tomptfe  de  mes  redietw 
ches  fur  i'etac  de  ragricultHfe  ^ 
diez  les  dif&rents  peupfes  de  rAfii* 
^pie  &  dg'l'Afie.  J'ai  feit  remarquer 
qu*elte  etoit  prefque  nulte  chez  les 
Negres  fttipiddS  8c  indolent*  ,  qui 
ha  bite nt  its  £&te$  Otfcidfentaies  de 
FAfriqu6;  qu'elle  &iok  tiSotb&ame  k 
f ombre  de  ta4ibe*t6 ,  chea  les  Hot* 
ktidois  au  Cap  de  bonne  E^nm* 
ce,  &  accooipagn^e  d*  L'abeacUpic* 
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fa  plus  heureufe  darisi  le  fol  fertile 
de  rifle  4e  Madagifcar,  habitee  par 
ttn  peuple  fimple  ,  qiu  eft  gQiiyqrnft 
par  fes  moeurs  fimples  ,  &  qui  ne 
connoit  d'auttfes  loix  que  celles  de  la 
nature. 

J'ai  rendu  juftice  k  la  bonne  cul- 
ture des  terres  de  notre  fflfe'de  fieur- 
bon ,  eri  faifant  remarcjuer  que  cette 
Ifle  nVaticun  port  ;lque  fes  habitants, 
ayant  par  c^tte.  r^ifoa  peu  de.cpm- 
mfercfc  avec  le&  Europe  ens ,  ont  con- 
ferv.e  4es  moeurs  fimples  bien  fayo- 
irables  £  Pagriculture.  fai  avoue  en 
meme  temps,  que  cet  art  qui  demande 
de  la  conftance  &  de  la  fimplicite  , 
&oit  fort  neglige  xlans  notre  Me  de 
JFrancie ,  qui*  a  deuy  excettents  ports 
tr&s-frequentespar  nos  vaiffeaux.  L'ad- 
miniftration  variable  &  les  moeurs 
inipiiefes  de  1'Europe ,  y  ont  par  con- 
fequent^piusd'influence  ,  qtioiqu'elle 
renferme  dies j  terres  auffi  fertiles  que 
ceUes  des  rifles  de  Bourbon  -&  de  Mar 
d^gafcat  ;  rieanrtoins  le$  jrecpltes  y 
gnanqueiit-fouvent ,  ell6  eft  ptefque 
touJQursian^ladifette.  :       . 
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J'ai  pafle  enfuite  aux  grandes  Indes, 
oh  j'ai  fait  voir  {'agriculture  opprimee 

Rar  les  loix  barbares  des  conquerants 
I ogols ,  mais  toujours  honoree ,  tou- 
jours  foutenue  par  la  religion  ,4>ar  les 
moeurs ,  par  la  conftance  du  Malabare 
conquis. 

A  Siam  ,  dans  le  climat  le  plus 
heureux  ,  dans  le  fol  le  plus  fertile 
qu'il  y  ait  fur  la  terre ,  on  Ta  vu  avilie 
par  les  indignites  d'un  gouvernemeitt 
defpotique ,  &  abandonnee  par  un 
peuple  d'efclaves  que  rien  ne  peutins- 
tereffer  aprfes  la  pejte  de  fa  liberty. 
je  Fai  reprefentee  dans  le  meme  etat 
chez  les  Malais  ,  qui  habitent  un 
pays  immenfe ,  des  Hies  innombrables 
dans  leiipjelles  la  nature  a  renferme 
fes  tr^fors  les  plus  precieux ,  &  011  elle 
repand  fcs  dons  avec  une  profufion 

3u'on  ne  voit  point  ailleurs.  Le  g^nie 
eftru&eur  des  loix  feodales ,  qui  agite 
ians  ceffe  ce  peuple ,  ne  lui  permet 
pas  de  s'appliqper  £  la  culture  des 
meilleures  terres  qu*il  y  ait  au  monde. 
La  nature  fait  prefque  feule  tous  les 
frais  de  fa  noumture. ' 
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II  y  a  lieu  de  croire  que  fi  les  au- 
*res  peupies  dt  la  terre ,  qui  ont  1* 
malheur  d'etre  gouvernes  par  les  lok 
feodales ,  habkoient  un  clinmt  fi  heu- 
reux  ,  des  terras  naturellement  fi 
fertiLes  que  celles  que  ,poffe4ent  ce$ 
Malais  ,  leur  agriculture  feroit  4gar 
leinent  tmlle.  Le  feul  befoin  de  yiyre 
rpeut  Jeur  mettre  la  <charrue,&  la  nrntii. 
dPai  doim^en  detail  les  procedes  te$ 
|dus  infcereflants  dss  diffierentes  cultu- 
res locales  qufc  jfal  obfe^es  ;  mak 
•mob  objet  principal  a  ete  de  fiaite 
jremarquer^  (Eapres  de*  recherches 
chez  les  liferents  peupies  que  j'aa 
jvus,  que  dans  tousles  paysdumoor 
de  ,  Fetal  de  i'agriculture  depend 
tuiuquemeat  des  loii  qui  y  font  etar 
fclies,  &<par  confequent  des  moeuis 
rfk  des  prejug^s  que  donnenti  ces  lpix, 
La  fuite  de  mes  obfervations;  aidera 
&  confirmer  ce  que  faiavance* 
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Puijfance  de  l9 agriculture* 
"  t)rigincdu  Royaumede  Ponthidmas^ 

EA  tjuktant lis  fcfles  &  les  terre<  defc 
iMafcus «',  on  trdiive  au  nord  un*  petit 
territoire  nommc ;  Cancar ,  7&  xonni 
fur  les  .cartes  marines  fous  le  nom 
xke  Pvntkiamas.  II  eftenday£  dans  te 
RoyaumQ  de  Siam  que  le  tfeipotifHife 
"depeitple  fens  treffli  >  efntre  tehit  de 
Cimboye  plant  le  gotwehiement  ri*fe 
«uatne*fbrm6  ftaWd  V  8?  entre  les  teis 
xes  de  la  domination  des  Malais  %dotk 
le  g^ote  Tans  c£He  agite  pir  Ieurs  lcfix 
f&>cfete$  /tie  peat  fettftir  la  -paix ,  M 
"iu  tled^rt^f,-  m°ait  dfe"hbi%i  Etivifomife 
detife  vdffihs ,  c^bfeftu  pa^s  8toit  irt- 
ttilte^'pr^f^Jfii^.febi^nt^  31  yi 
"cnvir6n  70  aim&es.  7 '     J-  7  ;         r 

Uh  (legociant  Ghiiidis ,  makre  tfun 
vaiffeauqui  fervoit^Hbn  commerce^ 


4iatttrdte;8«^tion.f,H  ^*  :av<#  do}*. 
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fol  naturellementplus  fertile  que  celles 
quffaifoient  la  richeffe  de  fon  pays  : 
il  Jorma  le  projet  de  les?  faire  valoir. 
Dans  ce  deflein ,  il  s'affura  d\in  cer- 
tain nombre  de  cultivateurs  de  fa  na- 
tion, &  des  nations  voifines  ;  puis  il 
commer^a  par  fe  menager  avec  art  la 
proteftiqn  des  Princes  les  plus  puiffants 
du  voifinage  ,  qui  lui  donnerent  une 
jjarde  k  fe  iblde. 

r  .\  Dans  fes  voyages^aux  Mes  Philipr 
j>}neS:  &  k  Bajavia ,  il  aypit  pris  des 
JEuropeens  »  ce  cju'ils  ont  de  meilleur  , 
iuivant  les  Chinois  ,  dans  la  fcience 
politique ,  Tart  de  fe  fortifier  &  de  fe 
defendse.  Bientot  les  profits  de  fon 
*oinmerp$  le  inir^nt  en  etat  4'elever 
.de$  remparts ,  de  creuferdes  foffes  $: 
4e  fe  pcuuryoir  d'artilierie.  Ces  pre7 
mieres  precautions  le  mirent  k  cou7 
yert  d'un  coup  de  njain ,  &  le  garan- 
tirent;de^^ntreprifes4es  peuples  barr 
lares  xjjii  l'ejgfvironnoi^gt. 
i  li  4ifti^b^a  l§&  ten;«s  k  fes  xultiva- 
jteu^s  jen  pur,don^^n&jaucune  referve 
de  i£s  droits  connus  ibus  le  nom  de 
£$rvyft*9  lods  fi^veatesi  droits  qui 

ne 
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ne  laiflant  aucune  propriete  ,  font  le 
fleau  le  plus  terrible  de  l'agriculture , 
&  dont  l'idee  n'eft  jamais  tombee  fous 
le  fens  commun  des  peupleS  fages.  II 
ajouta  k  ce  premier  bienfait ,  celui  de 
procurer  k  les  colons ,  tous  les  inftru- 
ments  neceffaires  pour  faire  valoir  les 
terres. 

Dans  fon  projet  de  former  un  peu- 
pie  de  laboureurs  &  de  negociants  + 
il  crut  ne  devoir  propofer  que  les  loix 
que  la  nature  a  donnees  aux  hommes 
de  tous  les  climats ;  il  fut  les  faire 
refpefter  en  leur  obeiflant  le  premier, 
en  donnant  rexemple  de  la  fimplicite  , 
du  travail ,  de  la  frugality ,  de  la  bonne 
foi  &  de  Phumanite ;  il  n'etablit  done 
aucunes  loix ,  il  fit  beaucoup  plus ,  il 
etablit  des  moeurs. 

Son  territoire  devint  le  pays  de  tous 
les  hommes  laborieux ,  qui  voulurent 
s'y  etablir.  Son  port  tut  ouvert  k 
tputes  les  nations ;  bientot  les  for&ts 
forent  abattues  avec  intelligence ,  les 
terres  furent  ouvertes  &  enfemencees 
de  riz  ;  des  canaux  tires  des  rivieres 
inonderent  les  champs ,  &;  desmpiffons 
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abondantes  fournirent  d'abord  auxr 
cultivateurs  la  matiere  de  leur  fubfi£ 
tance  ,  puis  Tobjet  d'un  commerce 
immenfe. 

Les  peuples  barbares  du  voifinage  9 
etonnes  de  la  promptitude  avec  la- 
quelle  1'abondance  avoit  fuccede  a  la 
fterilite ,  vinrent  chercher  leur  nour- 
riture  dans  les  magafins  de  Ponthia- 
mas.  Ce  petit  territoire  eft  regarde 
aujourd'hui  comme  le  grenier  le  plus 
abondant  de  cette  partie  orientale  de 
TAfie.  Les  Malais  ,  les  Cochinchi- 
nois ,  Siam  meme  ,  ce  pays  naturel- 
fement  fi  fertile ,  regardent  ce  port 
comme  une  reffource  affuree  contre 
les  difettes. 

Les  procedes  de  la  culture  du  riz  , 
qui  eft  la  principale  du  pays ,  font  les 
m&mes  qu'en  Cochinchine.  Ten  paiv 
lerai  ci-apr^s  ,  mon  objet  eft  de  faire 
remarquer ,  que  ce  n'eft  pas  k  une 
methode  particuliere  de  cultiver  la 
terre ,  que  les  heureux  habitants  de 
Ponthiamas  doivent  Tabondance  dont 
ils  jouiffent ,  mais  k  leurs  loix  &  k 
Jeurs  mceurs. 
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Si  le  negociant  Chinois ,  fondateijr 
-de  cette  fociete  de  laboureurs  nego- 
tiants ,  imitant  le  vulgaire  des  Souve- 
rains  de  1'Afie ,  avoit  etabli  des  Impots 
arbitrages  ;  fi  par  une  invention  feo- 
dale  dont  il  avoit  l'exemple  chez  fes 
voifins ,  il  avoit  voulu  garder  pour 
\m  feul  la  propriete  des  terres  ,  en 
feignant  de  fes  ceder  aux  cultivateurs  ; 
fi  dans  un  palais  il  avoit  .etabli  le  luxe 
k  la  place  de  la  fimplicit^  qu'il  fit  re- 
gner  dans  fa  maifon ;  s'il  avoit  mis  fa 
grandeur  a  avoir  une  cour  brillante  , 
k  fe  voir  environne  d'une  foule  de 
ferviteurs  inutiles ,  en  donnant  la  pre- 
ference aux  talents  agreables  ;  s'il 
avoit  meprife  ces  hommes  laborieux: 
«ui  ouvrent  la  terre ,  Tarrofent  de  leur 
nieur  &  nourriffent  leurs  freres ;  s'il 
avoit  traite  fes  aflbcies  comme  des 
efclaves ;  s'il  avoit  re$u  dans  fon  port 
les  etrangers  ,  autrement  que  comme 
fes  amis ;  les  terres  de  fon  territoire 
feroient  encore  en  friche  &  depein 
plees  ,  ou  fes  malheureux  habitants 
mourroient  de  faim ,  malgr6  toutes 
iexirs  connoiflances  fur  Fagriculture , 

D  z 
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&  avec  les  inftruments  les  plus  mer- 
veilleux ,  foit  pour  ouvrir  la  terre , 
Jfoit  pour  Tenfemencer.  Mais  le  fage 
Kiang-tfe  ,  e'eft  le  nom  du  nego- 
tiant Chinois  ,  dont  je  parle  ,  per- 
fuade  qu'il  feroit  toujours  tres-riche , 
li  fes  cultivateurs  Petoient ,  n'etablit 
qu'un  droit  mediocre  fur  les  marcjian- 
difes  qui  entroient  dans  fon  port ;  le 
revenu  de  fes  terres  lui  parut  fuffire 
pour  le  rendre  puiffant.  Sa  bonne  foi , 
fa  moderation  ,  fon  humanite  le  firent 
refpefter.  II  ne  pretendit  jamais  r&- 
gner ,  mais  feulement  etablir  Tempire 
de  la  raifon.  Son  fils  qui  occupe  au- 
jourd'hui  fa  place ,  a  herite  de  fes  vep- 
tus ,  comme  de  fes  biens.  II  eft  par- 
venu par  1 'agriculture  &  le  commerce 
des  denrees  que  produit  fon  territoire, 
k  \\n  tel  degre  de  puiffance  ,  que  les 
barbares  fes  voifins  lui  donnent  tous 
le  titre  de  Roi  qu'il  dedaigne.  II  ne 

{>retend  des  droits  de  la  Royaute  que 
e  plus  beau  de  tous ,  celui  de  faire 
du  bien  k  tous  les  hommes.  Tres~ 
content  d'etre  le  premier  Jaboureur  > 
&  le  premier  negotiant  de  fon  pay$. 
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il  merite  fans  doute  ,  ainfi  que  fon 
pere ,  un  titre  plus  grand  que  celui 
de  Roi  ,  celui  de  bienfai&eur  de 
Fhumanite. 

Qu'il  me  foit  permis  de  le  dire  ici 
en  paffant ,  quelle  difference  entre  de 
tels  hommes  &  ces  Conquerants  cele- 
bres  gui  ont  etonne  ,  defole  la  terre  , 
&  qui ,  abufant  du  droit  de  conquete , 
ont  itabli  des  loix ,  qui  meme  apr&s 

3ue  le  genre  humain  a  ete  delivre 
'eux,  perpetuent  encore  les  malheurs 
du  monde  pendant  la  fuite  des  fiecles  I 

<  Camboyt  9  TJiampa. 

En#fortant  de  Ponthiatnai ,  ort  trou- 
pe au  nord  les  terres  de  Camboye  &  * 
de  TJiampa.  Elles  font  naturellement 
de  la  plus  grande  fertilite  ,  fur-tout 
celles  de  Camboyt  9  cpi  paroiffent  avoir 
ete  anciennement  bien  cultivees ;  mais 
le  gouyernement  de  ces  deux  petits 
Etats ,  n'a  aucune  forme  ftable  :  les 
habitants ,  toujours  occupes  idetrtiire 
des  tyrans ,  pour  en  recevoir  d'atu- 
tres ,  ont  abandonne  la  culture.  Leurs 
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terres  pourroient  etre  couvertes  de 
riz  &  de  trotipeaux ,  &  ils  font  reduits 
k  ne  vivre  que  de  qiielqiies  racines 
quails  arrachent  au  travers  des  ronces 
qui  couvrent  leurs  champs* 

Les  voyageurs  trouvent  avee  eton- 
nement ,  k  quelque  diftance  de.la  peu- 
plade  de  Camboye ,  les  ruines  d  une 
ancienne  vilie  batie  en  pierre  ,  dont 
l'architedure  a  quelque  rapport  a^ee 
celle  de  l'Europe.  Les  terres  des  en- 
virons portent  encore  des  traces  des 
fillons  qui  y  furent  ouverts  autrefois. 
En  cet  endroit ,  tout  annonce  que  Fagri- 
culture  &  les  autres  arts  y  ont  fleuri  , 
niais  ils  font  difparus  avec  la  nation 
cjui  les  pofledoit.  Celle  qui  habite  au- 
jourd'hui  ce  pays  9  n*a  aucune  hiftoi- 
re  ,  aucune  tradition  meme  qui  puifle 
donner  des  eclairciflements  k  ce  fujet* 

Cochlnchinc. 

•  Les  Cochinchinois  voifins  de  Cam- 
boye du  cote  du  nord ,  voyant  les 
terres  de  ce  Royaume  abandonnees* 
(e  font  empares  ,    il  y  a  quelques 
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annees ,  de  celles  qui  &oient  le  plus 
k  leur  bienfeance  ,  &  ils  y  ont  etabli 
une  bonne  culture.  La  province  en- 
tiere  de  Donnay  >  ainfi  ufurpee  fur  le 
Camboyc  ,  eft  aujourd'hui  le  grenier 
de  la  Cochinchine.  Ce  Royaume ,  Tun 
des  plus  confiderables  de  la  partie 
orientale  de  l'Afie  ,  etoit ,  il  ny  a 
tout  att  plus  que  156  ans ,  habite  par 
une  petite  nation  barbare  &  fauvage  f 
connue  fous  le  nort  de  Loi  >  qui  ne 
Vivant  que  de  la  peche ,  de  racines  & 
de  fruits  naturels  du  pays  >  cultivoit 
feu  les  tefres, 

Urt  Prints  TcHiquiaois  ,  malheureux 
dans  la  guerre  qa%  eut  &  foutenir 
contre  le  Rot  de  To*quin  ,  dont  il 
etoit  le  Matte  du  palais  ,  paffa  avec 
fes  foldats  &  ceux  de  fon  parti ,  la 
riviere  qui  fepare  ce  Royaume  de 
telui  de  la  Cochinchuie.  LeJs  fauva- 
ge* qui  poffedoient  ce  pays ,  s*enfui- 
tent  devaat  ces  nouveaux  arrives , 
&  fe  retirerent  fur  les  montagnes  de 
Tfiampa.  Apris  quelques  annees  de 
guerre  contre  leurs  anciens  ennemis 
qui  les  pourfuivireiit ,  les  Tonquinois 
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fiigitifs  de  leur  patrie  ,  devinrent  pai- 
fibles  poffeffeurs  du  pays ,  connu  fous 
le  nom  de  Cochinchine  ,  qui  a  xoo 
lieuesd'etendue  du  nord  au  fud,  fur 
line  largeur  mediocre  &  tres-inegale 
<de  Feft  k  l'oueft.  Alors  ils  fe  liyre- 
rent  entierement  a  l'agriculture ;  ils 
commencerent  par  cultiver  le  riz  ,  qui 
&ant  la  nourriture  ordinaire  des  peu- 
pies  de  PAfie  ,  eft  une  denree  de  pre- 
miere neceffit^.  Ils  fe  feparerent  en 
{>etites  peuplades  qui  s'etablirent  dans 
es  plaines  fur  les  bords  des  rivieres. 

Bientot  la  fertilite  du  fol  long-temps 
inculte  y  recompenfa  leurs  travaux  par 
Tabondance  \  la  population  augmenta 
en  raifon  du  produit  de  la  culture  , 
les  peuplades  s'etendirent  de  maniere 
que  toutes  les  plaines  de  ce  vafte  pajrs 
etant  en  valeur  ,  les*  Cochinehinois 
pnt  ete  preffes  de  s'etendre  fur  celles 
lie  Carnbayc  ,  qui  etoient  comme 
abandonnees,  Je  n'ai  point  vu  de  pays 
oil  les  progres  de  la  population  foient^ 
fi  fenfibles  qu'&  la  Cochinchine ,  ce 
qu'on  pent  attribuer  non  feulement 
£u  climat  &  k  l'abondance  des  terres; 
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jhais  encore  aux  moeurs  fimples  de  la 
nation ,  k  la  vie  fage  &  laborieufe  des 
femmes,  ainfi  qu'&  la  multitude  d'excel- 
lents  poiffons  ,  qui  avec  le  riz  font  la 
nourriture  ordinaire  du  peuple. 

Culture  de  differentes  cfpcccs  dc  Ri^  en 
Cochinchint. 

Les  Cochinchinois  cultivent  fix 
efpeces  de  riz ,  le  petit  ri^  ,  dont  le 
grain  eft  menu,  allonge  &  tranfpa- 
rent ;  e'eft  celui  qui  eft  le  plus  delicat 
&  qu'on  fait  manger  aux  malades.  Le 
gros  ri[  long ,  eft  celui  dont  la  forme 
eft  ronde.  Le  ri^  rouge ,  ainfi  nomm& 
parce  que  le  grain  eft  enveiopp^  d'une 
peau  de  couleur  rougeatre  9  ft  adhe- 
rente  ,  que  les  operations  ordinaires 
ne  peuvent  Ten  detacher.  Ces  trois 
fortes  de  grains  font  ceux  dont  le 
peuple  fe  nourrit  r  &  qui  font  Fabon- 
dance.  lis  demandent  de  l'eau  y  &  les 
terres  qui  les  portent  >  doivent  6tre 
inondees. 

Enfin  ,  ils  cultivent  deux  autres 
fortes  de  riz  fec>  c'eft-4-dire>  qui 
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croiffent  dans  des  terres  feches  &  qtti 
ne  demandent,  comme  notre  froment,. 
d'autre  eau ,  que  celle  de  la  pluie* 
L'une  de  ces  efpeces  a  le  grain  blanc  „ 
comme  la  neige  ;  lorfqu'il  eft  cuit ,  il 
eft  tr&s-vifqueux  :  on  l'emploie  k  faire 
diff&rentes  pStes ,  telles  que  le  vermis 
celle.  lis  font  Tun  &  l'autre  un  grand 
objet  de  commerce  pour  la  Chine  i 
en  ne  les  cultive  que  fur  les  monta- 

fies  &  les  coteaux ,  apres  avoir  donn© 
la  terre  une  fa^oh  avec  la  beche* 
On  le  feme  k  la  verite  comme  nous 
femons  notre  froment ,  vers  la  fin  de 
Decembre ,  ou  dans  les  premiers  jours, 
de  Janvier ,  temps  auquel  finit  la  fai- 
fen  des  pluies  ;  il  n'eft  pas  tout-i-fait 
trois  mois  en  terre  ,  &  il  rapporte 
beaucoup, 

Je  fuis  fond£  &  crorre  que  fa  cul- 
ture  de  ce  grain  precieux  reuffiroit 
en  France  y  s^l  nous  etoit  apporte* 
En  1749  &  1750  ,  je  traverfai  plu- 
fieurs  fois  les  montagnes  de  la  Cochin- 
chine  9  oil  ce  riz  fe  cultive ;  elles  font 
tres^levees ,  &  la  temperature  de  1'air 
y  eftjroide.  J'y  oh&rvai,  au  mois  de 
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Janvier  1750  ,  que  le  riz  etoit  tr£s- 
verd ,  &  avoit  plus  de  3  pouces  de  hait- 
teur  ,.  quoique  la  liqueur  du  thermo 
-aietreS  de  M .  de  Reaumur  ne  f&t  fur  le 
lieu ,  qu'A  4  degres  au  deffus  du  point 
ii&  congelation* 

.    J'emportai  k  notre  Me  de  France 

<juelques  quintaux  de  ce  grain ,  qui 

tut  feme  avec  fucces ,  &  rapporta  plus 

que  n'auroit  fait  aucune  efpece  du 

pays.  Les  colons  re^rent  men  pr&- 

fcnt  avec  d'autant  plus  dempreffe- 

ment  r  que  ce  riz ,:  qui  ^ft  plus  fecond 

*&  de  meilleur  gout  r  n'a  pas  befoin 

-d'inondation  ,  &  qu'etant  fur  la  terre 

1-5  ou  zo  joursde  moins  que  les  autres,, 

H  pent  fetre  cueilli  &  ferine  avant  la 

faiiondes  ouragans  qui  emportent  tr&s- 

fouvent  les  moiflbns  des  autres^fpeces 

<de  riz.  Ceux-ci  font  phis  tardifs ;  its 

demanderoient  des  inondations  que  le 

peu  d'inteliigence  des  cultivateurs  n'a 

pas  permis  jufqu'i  ce  jour  de  leur 

.dormer.. 

U  y  avoit  lieu  d'efperer  que  l'avan* 
fige  attache  A  la  culture  du  riz  fee, 
sngageroit  its  colons  &  le  culdver 
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precieufement  ,  &  que  de  FIfle  cfe 
France  il  auroit  pu  iacilement  nous 
&re  apporte  par  la  fuite;  mais  j'aitente 
en  vain  d'en  tirer  de  cettelfle ,  les  co* 
Ions  k  qui  je  me  fiiis  adreffe ,  n'ont  pu 
m'envoyer  que  du  riz  commun ,  qui 
demande  de  Teau  &  de  la  chaleur. 
La  culture  du  riz  fee  a  ete  abandon- 
nee  comme  les  autres  k  la  mal-adrefle 
lies  efclaves ,  qui  ont  mfile  toutes  les 
efpeces  de  riz ,  de  forte  que  celui  de 
Cochinehine  etant  aiur  beaucoup  pltt- 
tot  que  les  autres,  fon  grain  eft  tombe  , 
avant  la  moiffon ,  &  peu-a-peu  Tefpe- 
ce  s'en  eft  perdue  dans  rifle.  Aujour- 
d'hui  ,  il  taut  retourner  k  la  fource 
pour  en  avoir.  Un  voyageur  que  fes 
affaires  conduiroient  en  Cochinehine, 
&  qui  enverroit  dire&enient  quelques 
livres  feulement  de  ce  grain  precieux , 
pour  en  faire  des  effais  dans  nos  terres, 
meriteroit  certainement  notre  recon- 
noiffance* 

Les  Cochinchinois  cultivent  le  riz 
ordinaire ,  4-peu-pres  de  la  n^me  ma- 
niere  que  les  Malabares  de  la  cote  de 
CQromandel.  Apres  avoir  donne  avec 
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la  charrae  deux  fafons  k  leurterre* 
iJs  fement  le  riz  dans  un  petit  champ 
particulier  bien  travaille  4  la  beche  ; 
lis  couvrent  de  quelques  lignes  d'eatt 
la  fuperficie  de  ce  champ ,  &  des  que 
le  riz  a  5  k  6  pouces  de  hauteur ,  il$ 
paflent  la  herfe  fur  leurs  grandes  terres* 
puis  ils  les  inondent ;  aLors  ik  arra- 
chent  leur  riz  qui  eft  en  pepijiiete ,  & 
le  tranfplantent  dans  de  grandes  terres 
par  petits  paquets  de  4  k  5  brins ,  & 
k  6  pouces  de  diftance  les  un*  des 
autres.  Ce  font  ordinairement  les 
femmes  &  les  enfants  qui  font  cette 
operation. 

Leur  charrue  reffexnble  k  notrefou* 
chee  ,  avec  ia  difference  que  le  foe  en 
eft  plus  long  &  plus  large.  lis  n'em- 
ploient  que  des  bufBes  k  leur  labour, 
Ces  animaux ,  dpnt  Tefpece  eft  tres- 
grande  en  Cochinchine,  font  plus  forts 
que  les  boeufs  dans  les  pays  chauds  y 
&  ils  fe  tirent  mieux  des  boues.  On 
les  attele  exa&ement  comme  des  che~ 
vaux. 

Les   Cochinchinois  n'ont  aucune* 
machine  pour  inonder  leufs  champs  * 
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mals  its  nfen  ont  pas  befoin  ;  leurs 
plaines  font  domineer,  dun  bout  da 
Royaume  a  l'autre ,  parune  chaine  de 
hautes  niontagnes  remplies  de  {octrees 
&  de  ruiffeaux  qui  viennent  naturelle- 
ttient  inonder  les  terres ,  fuivant  qua 
leur  cours  eft  dirige. 
•  lis  cultivent  encore  plufieurs  for- 
tes de  grains  ,  tels  que  le  mais ,  des 
millets  de  difference  forte ,  plufieurs 
efoeces  de  fafeoles ,  des  patates,  des 
innams ,  &  diverfes  tacines  routes  pro-r 
pres  4  la  nourriture  de  l'homme  & 
des.  animaur.  Mais  la  culture  la  plus 
importante  pour  eux  apres  celle  du 
wa  +  eft  la  culture  de  la  canne  ifucre. 
li  n'eft  aucun  pays  en  Afie  fi  abondant 
en  cette  detiree ,  que  le  Royaame  de 
Cochinchine. 

Camus  a  fucrc^ 

On  y  cultive  deux  fortes  de  cannes^ 
F&ne  qui.  croit  tres-gtxaffe  &  tres- 
haute,  qui  a  les  noeuds  fort  fepares 
fes:  uns  des  autres ,  d'line  couleur  tou- 
j$ui$  yerte r  dim  iiic  ues  -abondant 
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fliais  peu  charg£  de  fel.  Cette  efpeca 
de  canne  eft  employee  k  nourrir  & 
i  engraifler  les  beftiaux. 

Je  remarqueraiici  qu'il  eft  d'exp^* 
rience  en  Cochinehine  r  que  de  touted 
les  denrees  comeftibles  ,  il  n'en  eft 
aucune  qui  engraifle  mfeux  &  plu£ 
promptement  les  hommes  &  les  ani-* 
maux  y  que  la  canne  tnangpe  en  verd 
&  le  fucre  qu'on  en  tire. 

L'autre  elpece  eft  plus  mince ,  phis 
petite,  a  les  hceudsplus  ferres.Lorf- 
qu'elle  miirit ,  eile  prend  une  couleur 
jaune.  Elle  contient  moins  d'eau  & 
plus  de  feh 

Lorfque  les  Cochinchinois  veufentf 
cultiver  la  canne  k  fucre ,  fls  commen* 
cent  par  remuer  la  terre  &  deux  pieds 
de  profondeur.  Cette  operation  fe  fait 
*vec  la  planche ;  puis  its  pfontent  trois 
i  trois  des  boutures  de  cannfe  dans  uis 
fens  couche ,  4-peu^pres  comrae  on 
plante  la  vigne  dans  plufieurs  de  nos 
provinces.  Ces  boutures  fontenfoncee$ 
i  environ  dix-huit  pouces  en  terre ,. 
plant^es  en  ^chiquiers  ,  k  fix  pieds 
environ  de  diftance  les  uns  des  autres^ 
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On  choifit  pour  cette  operation  la  fiit 
de  la  faifon  des  pluies ,  afip  que  la 
bouture  foit  arrofee ,  jufqu'&  ce  qu'elle 
ait  pouffe  des  ratines.  Pendant  les  fix 
premiers  mois  y  on  leur  fak  deux  fa$ons 
a  la  pioche  pour  ferfouir  les  herbes 
&  receper  le  pied  des  Cannes  ,  eny 
accumulant  la  terre  des  environs. 

Douze  ,  &  quelquefois  quatorze 
mois  apres  la  plantation ,  on  fait  la 
premiere  recolte.  Les  Cannes  qui 
avoient  ete  plantees  k  fix  pieds  de 
diftance ,  ont  tellement  talle  ,  qu'on 
ne  peut  plus  entrer  dans  le  champ 
que  le  fer  k  la  main  pour  s'ouvrir  un 
paffage. 

-  La  canne  coupee  &  liee  en  fagots 
fe  tranfporte  au  moulin  pour  en  ex- 
primer  le  fiic.  Je  ne  decrirai  point 
ici  la  forme  de  ces  machines  qui 
y effembletot  beaucoup  k  celles  de  nos 
colonies  de  l'Amerique  ,  dans  le£* 
quelles  9  au  defaut  d'eau,  on  em- 
ploie  des  boeufs  &  des  mulets  pour 
mettre  en  mouvement  les  deux  cylin- 
dres  ,  entre  lefquels  on  fait  pafler 
les  Cannes  k  fucre.  Ces  artifices  ont 
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ete  decrits  par  plufieurs  voyageurs. 
Le  fuc  de  la  canne  etant  exprime  , 
le  Cochinchinois  le  fait  bouillir  quelr 
qiies  heures  dans  de  grandes  chau^ 
dieres  pour  faire  evaporer  au  moins 
une  partie  de  fon  eau ;  puis  il  le  tranf- 
porte  au  march£  le  plus  voifin  pour 
le  vendre  en  cet  etat.  Ici  finiffent 
Finduftrie  &  les  profits  du  cuitivateur 
cochinchinois.  Des  marchands  acher 
tent  ce  fuc,  qui  reffemble  encore  k 
de  Teau  pure ;  ils  le  font  cuire  de  nou- 
veau  ,  &  jetant  dans  les  chaudieres 
<juelques  matieres  alkalines  ,  telles 
que  la  cendre  des  feuilles  de  mufa  ou 
bananier  &  de  la  chaux  de  coquilla- 
ges ;  ( les  Cochinchinois  n'en  connoit 
lent  point  d'autre ;  )  ces  ingredients 
occafionnent  dans  les  chaudieres  une 
ecume  confid&able  que  le  raffineur 
a  foin  d'enlever.  L'aaion  des  alkalis 
Mte  la  feparation  du  fel  d'avec  l'eau ; 
enfin  k  force  d'ebullition,  ilsjrediiifeitf 
le  fuc  de  la  canne  en  confiftance:  de 
iirop.  Dfcs  que  ce  firop  commence  4 
perler ,  on  le  decante  dans  un  grand 
vajflfeau  de  terre,  ojjx  qn  le  lauTe  fe 
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rafraichir  environ  une  henre.  Bientot 
le  firop  laiffe  paroitre  &  fa  fuperficie 
une  croute  encore  molle  &  de  couleur 
jaun&tre  ;  alors  on  ne  perd  pas  un 
moment  pour  la  vuider  dans  un  vafe 
conique  y  qu'on  nomme  forme.  Sans 
Toperation  intermediate  du  rafrai- 
chiffoir,le  firop  fe  durciroit en maffe, 
&  n'etant  pas  graine  f  manqueroit 
tfune  qualite  effentielle  au  fticre. 

Les  formes  des  fucreries  cochin- 
chinoifes  font ,  cortime  celles  de  nos 
colonies  americaines  ,  de  terre  cuite  , 
de  la  hauteur  d'environ  trois  pieds  > 
percees  k  leur  extremity  aigue  ,  & 
trontiennent  ordijiair^ment  quafante  i 
cinquante  livres  de  fufcfe.  Ces  formes 
jremplies  ie  placent  fur  des  vafes  jie 
terre  ,  dont  Touverture  eft  propor- 
tionnee  pour  pouvoir  y  introduire  la 
poirite  de  la  forms  -%  ,ils  doiyent  &tre 
affez  grands  pout  conta&ir  le  firop 
groffier  qui  dfebitle.dtii  fucre  au  tra- 
Vers  de  quelques  hrins  dQ  paille,  qui 
bouchent  imparfaitement  h  petite  ou- 
yerture  de  la  forme* 
„   Lorftpi'on  juge  que  le  firop  a  pris 
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la  confiftance  de  fel ,  dans  tout6  la 
capacite  du  vafe  qui  le  contient ,  alors 
on  le  terre  pour  le  blanchir  &  le 
purifier. 

On  delaie  dans  un  baquet  une 
terre  fine  ,  blanchStre  &  argilleufe 
avec  affez  d'eau  pour  que  cette  boue 
ainfi  preparee  n'ait  pas  beaucoup  de 
confiftance ,  puis  avec  une  truelle  ,  on 
en  met  Fepaiffeur  d'environ  deux 
doigts  fur  le  fucre ,  dans  le  vuide  que 
ce  fel  a  laiffe  k  Touverture  de  la  forme 
en  fe  condenfant,  &  en  fe  purgeant  de 
fon  firop  groffier  ;  Teau  enveloppee 
de  terre  ne  p^netre  que  peu-i-peti 
Tinterieur  du  fucre  9  le  lave  &  en- 
traine  infenfiblement  le  firop  le  plus 
adherent  avec  toutes  ies  parties  £tran- 
geres  au  fel.  Lorfque  la  terre  s'eft 
endurcie ,  on  la  remplace  avec  de  la 
nouvelle  terre  delayee  comme  la  pre- 
miere. Cette  operation  9  qui  dure  ea* 
viron  douie  k  quiiize. jours ,  eft  la 
meme  en  Cochinchine ,  que  dans  nos 
colonies  d'Amerique  ;  mais  quelques 
raffineurs  cochinchinois  ont  une  autre 
methode. 


Digitized  by  VjOOQlC 


9*  EtatdeCAgricutturt 

Au  lieu  de  terre  delayee ,  ils  cou- 
pent  en  petits  morceaux  le  tronc  d'un 
mufa  ou  bananier  ,  &  rangent  ces 
morceaux  fur  le  fucre.  Le  tronc  du 
mufa  eft  tres-aqueux ,  fon  eau  a  une 
mialite  deterfive  ,  elle  n'echappe  des 
fibres  qui  l'enveloppent ,  que  par  de 
tres-petites  gouttes.  Ceux  qui  fuivent 
cette  methode  ,  pretendent  que  leur 
operation  eft  moins  longue ,  &  que  le 
fucre  blanchit  mieux. 

Les  Cochinchinois  ne  donnent 
point  d'autre  preparation  k  leur  fu- 
cre ;  ils  ne  connoiffent  pas  Tufage 
des  etuves  qui  paroiffent  neceffaires 
dans  les  raffineries  de  l'Amerique. 
Apres  Tavdir  terre  fuffifamment,  ils 
le  vqndent  dans  les  marches  publics , 
fur-tout  aux  Chinois  &  aux  autres 
Strangers  qui  viennent  dans  leur  port  9 
attires  par  la  modicite  du  prix  de 
cette  denree  ,  qui  ne  fe  trouve  nulle 
part  &  fi  boh  march6  qu'en  Cochin- 
chine. 

Le  fucre  blanc  de  premiere  qua- 
lite  y  fe  vend  ordinairement  dans  le 
port  de  Faifo,  en  ^change  d'autres 
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marchandifes,  k  raifon  de  3  piaftres  ou 
1 5  livres  de  notre  monnoie ,  le  quintal 
cochinchinois  qui  equivaut  k  cent  cin- 
quante  de  nos  livres,  poids  de  marc.  Le. 
commerce  de  cette  denree  eft  immenr 
fe.  La^hine  feule,  dont  les  terres  n'en 
produifent  pas  affez  pour  {a  confom- 
mation  ,  en  tire  de  Cochinchine  plus 
de  quarante  mille  tonneaux  toutes  les 
annees  :  on  fait  que  ie  tonneau  de  mer 
eft  de  deux  milliers, 

II  faut  remarquer  que  la  Cochin- 
chine  ,  qui  prpduit  cette  denree  en  fi 
grande  abondance  &  k  fi  bas  prix  , 
etant  un  Royaume  nouveau ,  doit  etre 
regardee  en  quelque  maniere  comme 
line  colonic ;  que  la  canne  k  fucre  y 
eft  cultivee  par  des  hommes  libres ; 
que  tous  les  tra vaux  de  la  piiite  &  de  la 
raffinerie  font  executes  par  des  mains 
libres.  Comparons  enfuite  le  prix  de  la 
denree  cochinchinoife ,  avec  celui  de 
la  m,eme  denree  culjivep  &  prepajree 
par  de  malheureux  efclaves  dans  les 
colonies  europeennes,  &  jueeons  fi 
pour  tirer  du  fucre  de  nps  pofleffions , 
II  etoit  neceffajxe  d'autQrifer  par  u?ip 
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loi  l'efclavage  des  Africains  tranfpor- 
tes  en  Amerique. 

Apr&s  ce  que  j'ai  vu  en  Cochin* 
chine ,  je  ne  puis  douter  que  des  culti- 
vateurs  libres ,  k  qui  on  auroit  par- 
tage  fans  referve  les  terres  de  TAme- 
xique ,  ne  leur  euffent  fait  rapporter 
le  double  du  produit  qu 'on  en  tire  par 
les  efclaves. 

Qa  'a  done  gagn^  TEurope  policee  9 
1'Europe  fi  eclairee  fur  les  droits  de 
I'humanite ,  en  autorifant  par  fes  de- 
crets  les  outrages  journaliers  faits  a  la 
mature  humaine  dans  nos  colonies, 
en  pefmettant  d'y  avilir  les  hommes 
au  point  de  les  regarder  abfolument 
comme  des  betes  de  charge  ?  La  loi  de 
1'efclavage  a  ete  aufli  contraire  k  fes 
interets ,  q\x-k  la  loi  naturelle  &  k  fon 
honneur  :  je  Tai  remarque  plufieurs 
fois* 

La  liberie  &  la  proprie&T  font  les 
fondements  de  l'abondance  &  de  la 
bonne  agriculture ;  je  ne  i'ai  vu  f!'*- 
riffante^ue  dans  ks  pays  oil  ces  deux 
droits  de  Phomme  etoient  bien  eta- 
blis.  La  terre  qui  multiplie  fes  dons 
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avec  une  efpece  de  prodigality  fous 
des  cultivateurs  libres  ,  femble  fe 
deflKcher  meme  par  la  fueur  des  efcla- 
ves.  Ainfi  Pa  voulu  I'Auteur  de  la 
nature  qui  a  ctii  Phomme  libre  , 
&  qui  lui  a  abandonne  la  terre  avec 
ordre  de  la  cultiver  i  la  fuegu:  de  fon 
front,  mais  av^c  liberty. 

Les  Cochinchinois  fuivent  plu- 
fieurs  autres  cultures  tr£s-importan- 
tes  ,  foit  pour  leurs  fabriques  inte- 
rieures ,  foit  pour  leur  commerce  au 
dehors. 

Us  cultivent  le  cotonnier ,  le  mu- 
rier ,  le  poivrier ,  Parbre  de  vernis  , 
Parecquier ,  le  the ,  I'indigo,  lefajfra* 
num9  & ,  ce  qui  tear  eft  particulier,  une 
plante  qu'ils  nomment  tfki  ,  qui  etant 
mife  en  fermentatiqn  comme  celle  de 
Tindigo  ,  fournit  abondamment  une 
fleur  de  couleur  vefte ,  qui  feuie  donne 
en  teinture  un  verd  d'emeraude  tres- 
folide.  ^ 

Cette  plante  feroit  un  pr^fent  bien 
eflentiel  k  feire  k  pos  colonies  d'Am^ 
rique*  Je  ierois  trop  long,  fi  j'entre- 
pcenois  de  decrire  ici  les  proc&ie?  de 
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touted  ces  differentes  cultures.  lis 
feront  la  matiere  de  quelques  autres 
memoires. 

En  general ,  les  Cochinchinois  pof- 
fedent  d'excellentes  terres  ,  &  Us  les 
cultivent  bien.  Leurs  montagnes  font 
prefque^outes  en  friche ,  parce  que 
la  population  n'eft  pas  meme  affez 
considerable  ,  pour  mettre  en  valeur 
toutes  les  plaines  qn'ils  ont  prifes  fiir 
le  Camboye.  lis  tirent  nlanmoins 
jde  ces  montagnes  le  bois  d'aigle  ou 
d'aloes  qui  eft  le  parfum  le  plus  pre- 
*;ieux  qu'il  y  ait  fur  la  terre ;  le  bois 
de  fapan  qui  eft  le  ipeme  cpe  cehii  de 
Brefil ,  &  la  cannelle  en  petite  quantite, 
mais  bien  fuperieure  en  qualite  &  cejle 
de  rifle  de  Ceilan. 

Les  Chinois  Ja  paient  trois  &  quatre 
fois  plus  ,  quenelle  qui  leur  eft  appor- 
tee  de  cette  Ifle  par  les  Hollandois. 
lis  tirent  des  hois  admirables  pour  la 
menuiferie ,  tel  que  le  bois  de  rofe  ; 
d'excellents  pour  la  conftrucucn ,  tel 
que  le  the  qui  eft  prefere  pour  conf- 
truire  les  galeres  royales  ,  qui  font 
toujour*  au  nombre  de  cent ,  &  dans 

lefquelles 
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lefquclles  on  nVrien  k  defirer  tant 

{>our  la  coupe ,  que  pour  la  folidite  & 
a  magnificence.  Enfin  ,  ils  tirent  des 
forets  &  des  montagnes  qu'elles  cou- 
vrent ,  Tivoire f,  le  mufc ,  la  cire ,  le; 
f£r  ^  l5or  ei>  tres-grande  abondance. 
.  Ces  memes  montagnes  font  pleines 
de  gibier ,  tels  que  certs ,  gafelles ,  che- 
yres  fauvages  ,  paons ,  faifans  ,  &c. 
La  chaffe  eft  libre ,  mais  dangereufe 
&  caufe  de  la  quantite  de  tigres ,  d'elc- 
pbants ,  de  rhinoceros  &  a  autres  ani- 
maux  carnafliers  ou  mal-faifants  y  dont 
les  forets  font  pleines. 

La  mer  qui  baigne  leurs  cotes  y 
abonde  en  excellents  poiflbns ,  ainfi 
que  leurs  rivieres.  La  peche  eft  libre , 
&  les  Cochinchinois  s'y  adonnent 
beaijCQup.  J'aldej&  dit  que  le  poiflbn 
itoit  avec  le  riz  9  la  principale  nour- 
titure  du  peuple. 

Les  animaux  domi|iques  qu'ils 
elevent ,  font  le  cheval^ur  les  voya- 

fes  ,  le  buffle  pour  les  labours ,  le 
oeuf ,  le  cochon ,  la  chevre ,  des  pou- 
les  d'une  tres-grande  eipece,  des  oies 
&  des  canards  pour  leur  nourriture* 
-■   •  *  E 
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Tous  ces  animauxreuffiffenttres-blen, 
&  s  y  trouvent  en  abondance.  Le  Roi 
s'eft  referve  k  lui  feul  le  droit  de  nour- 
rir  des  elephants  pqur  la  guerfe  ,  fe 
c'eft  un  droit  qui  h'eft  pas  k  ejivier. 
II  en  entretient  ordinairement  quatte 
cents  qui  lui  coutent  plus  que  ne&r 
roient  quatre  aiille  foldats.  Les  Cochin-1 
drinois  ont  peu  de  bons  fruits. ;  f  ana- 
nas &  les  orangers  de  difterentes  fortes,, 
font  les  meilleurs  de  le\ir  pays.  lis' 
ne  cultivent  pas  la  vighe  ,  quokju'elle' 
foit  nne  pfoduftiori  naturelle  de  leurs 
terres.  lis  ne  font  pas  riches  en  legu- 
mes ,  de  forte  que  leurs  vergers  & 
leurs  jardins  font  tres-peu  de  chofe. 
lis  fe  font  attaches  jufqu'i  ce  jour  aux; 
cultures  effentielles, 

Quoique  Tagriculture  de  la  Co- 
diinchine  ne  foit  pas  encore  parve- 
nue  au  degree  perfe&ion,  otf  efle4 
pourroit  etiMJ|>ouffee  dans  d'auffi, 
excellentes  terres ,  les  moeurs  de  la 
nation  lui  font  tres-favorables ,  &  on 
doit  convenir  qu'elle  eft  floriffante. 'Le 
peuple  cochinchinois  eft  doux  ,  hof- 
pitalier ,  frugal  ,  laborieux.  On  ne 
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voit  aucun  mendiant  dans  le  pays^ 
on  n'y  entend  parler  ni  de  vols ,  ni 
de  meurtres. 

Un  etrangerpeutparcourir  le  Royau- 
me  du  nord  au  fud ,  except^  la  Ca* 

?>itale  ,  fans  craindre  d'etre  infulte. 
1  fera  .reju  par-tout  avec  une  curio- 
fite  importune,  mais  avec  bonte.  J 'at 
vu  chez  cette  nation  un  ufage  fingur 
lier ,  &  qui  prouve  bien  la  oonte  de 
fon  cara&ere.  Un  Cochinchinois  qui 
voyage  9  &  qui  n'a  pas  de  quoi  payer 
fa  nourriture  dans  Ies  auberges  , 
entre  dans  la  premiere  maifon  de  la 
peuplade  oil  il  fe  trouve ;  perfonne  ne 
lui  demande  ce  qu'il  veut ,  il  ne  dit 
rien  k  perionne  y  il  attend  eh  filertce 
l*heure  du  repas.  Des  que  le  riz  eft 
fervi ,  il  s'approche  ,  fe  met  k  table 
avec  les  gens  de  la  maifon,  mange, 
boit  &  s'en  va ,  fans  que  perfonne 
lui  ait  fait  aucune  queffion  ,  ni  fans 
qu'il  ait  dit  une  feule  parole.  On  a 
vu  que  c'etoit  un  homme ,  &  par 
confequent  un  frere  qui  pouvoit  etr« 
dans  le  befoin ,  on  Ta  re^u  fans  autre 
information,  . 

E  a 
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Les  fix  premiers  Rois  ,  fondateurs 
de  la  Monarchic  ,  gouvernerent  la 
nation  comme  un  pere  gouverne  fa 
famille ;  ils  etablirent  Tempire  de  la 
feule  loi  naturelle  ,  en  lui  obeiflant  les 
premiers.  Chefs  dune  grande  famille 
de  laboureurs ,  ils  donnerent  l'exem- 
ple  du  labourage  ,  ils  honorerent  & 
jprdtegerent  ^agriculture ,  comme  le 
travail  le  plus  utile  &  le  plus  digne  de 
rhomme.  lis  ne  demanderent  jamais 
\  leurs  fujets  qu'une  feule  offrande 
annuelle  ,  pour  fournir  aux  frais  de 
leur  d  J  feme  contre  les  Tonquinois 
leurs  ennemis. 

Cette  impofition  unique  etoit  repar- 
tie  avec  equite  fur  les  tetes.  Chaque 
homme  en  etat  de  travailler  la  terre , 
payoit  au  Magiftrat  pour  le  Prince , 
une  fomme  modique  ,  proportionnee 
'&  la  conftitution  de  fon  corps  ,  k  la 
force  de  fes  bras ,  &  rien  de  plus.  C'eft 
fous  leur  regne  que  la  nation  s'eft  fi 
tort  mitltipliee  k  Taide  de  Fabondan- 
ce  ,  foiirnie  par  la  culture  des  terres. 
Tant  qu'ils  v^curent,  les  claufes  du 
'tontrat  paffe  fur  les  rives  du  fleuve 
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qui  fepare  le  Tonquin  de  la  Cochin- 
chine  ,  entre  les  chefs  de  leur  famille 
&  le  parti  qui  l'accompagnoit  dans 
fa  retraite ,  turent  religieulement  ob- 
fervees.  C'eft  k  cette  fidelite  recipro- 

3 ue  que  la  Cochinchine  doit  l'etat 
oriflant  de  fa  populat^fc  ,  de  fon 
agriculture ,  &  fa  puiffance.  Leur  fuc- 
ceffeur  qui  regne  aujourd'hui ,  a  herite 
de  la  bonte  de  leur  coeur  ;  mais  il  a 
la  foibleffe  de  fe  laiffer  maitrifer  par 
ceux  qui  fe  difent  fes  efclaves.  Ces 
malheureux  ont  eu  Tart  de  feparer 
Finteret  du  Prince  ,  de  celui  de  fes 
fujets.  lis  lui  ont  infpir^  la  foi'f  des 
richefles  particulieres.  L'or  abondant 
tire  des  mines  {bus  fon  regne  ,  a  com- 
mence par  faire  n^gliger  F agriculture. 
Bientot  introduit  dans  le  palais  ,  il  a 
6te  fuivi  de  la  corruption  &  du  luxe 
qui  en  eft  la  preuve. 

Le  Prince  a  ete  infenfiblement 
amene  k  meprifer  les  habitations  fim- 
ples  de  fes  ancetres.  II  lur  a  fallu  mi 
palais  d'une  lieue  de  circonference , 
enferme  par  une  muraille  de  briques  , 
&  bkti  fur  le  models  de  celui  de  Peking 
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Seize  cents  pieces  de  canon  qui  entoiu 
rent  ce  palais  ,  annoncent  au  peuple 
la  perte  prochaine  de  fes  droits  &  de 
fa  liberte. 

II  a  fallu  palais  d'hiver ,  palais  d'et£ 
&  palais  d'automne.  Pour  fournir  k 
tant  de  depmfes ,  1  'ancienne  impofition 
n'a  pas  (\\m^  on  Fa  augmentee  ;  on 
en  a  imagine  de  nouvelles  qui  n'etant 
plus  des  offrandes  volontaires  ,  ne 
peuvent  etre  levees  que  par  la  force 
&  avec  tout  Tattirail  de  la  tyrannic 
Les  courtifans  intereffes  k  la  corrup- 
tion du  chef,  lui  ont  donne  le  titre 
de  Roi  du  Ciel  ,  voua  Tloi,  k  force  de 
le  Fentendre  donner*  il  a  cru  poiivoir 
le  prendre. 

Pourquoi  ,  me  dit-il  un  jour  lui- 
m£me  >  nt  viens-tu  pas  plus  fouvcnt 
faircta  cow  au  Roi  du  CUl  ? 

Ces  hommes  adroits  qui  affiegent 
toutes  les  portes  du  palais,  ont  eu 
Hiabilete  de  fe  fouftraire  &  lajuflice 
ordinaire  des  Magiftrats ,  &  ils  profi- 
tent  de  cette  exemption  pour  aller 
Jans  les  provinces  vexer  &  piller  les 
laboureurs. 
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..  J'ai  viL  le~  long  des  grands  chei- 
mjnsy  des  villages  entiers  houveile- 
ment  abandonees  de  leurs  habitants 
opprinaes  par  des  cdrvees  continuet- 
ies ,  les  terres  des  environs  retom- 
boient,  erv  frkhe.  Au  milieu  de  ce 
cUfqrdre  naiffiant ,  le  Prince  dont  le 
cceur  a  ete  furpris ,  &  qui  ignore  feul 
les  iadignites  de  ceux  qui  F  environ*- 
nent ,  co^jerye  eircpr^  du  refpeft  pour 
les  anciennes  moeurs  ;   il  ne  donne 

{>lus,  comme  fes  aieux ,  1'exemple  dn 
abourage,  itiais  ion  intention  eft  de 
grotegier  i'agriciilture. 
.  Iq  jPai  m«  i. A  Ift  oouiveUeannee  >  pr£- 
fider  avec  la  fiHiplicit^  de  fes-  ancetres 
k  F^flembtee  girter^ie  de  la  nation  , 
qui  fe  tient  artnueUement  ce  jour-li 
en  plein  chains  >  poiir  y  renouveller 
le  ferment  feciproque  de  Febfervation 
du  contrat  primordial.  r  qui  Faetabli  le 
l>er^  4e>&«* i  pteupie- , .^n  bli  donnant 
un  feut  droit  ^  mais  le  plus  beau  de 
totte  *  eeUti  dc  rendre  fa  nation  heu* 
retffe.  .  • 

LdrfqA'U  parle  de  fes  fujets  ^  if  tie 
lfe*  appelU  jeacoie  qneies  enfant^  J* 

E4 
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Pai  vu  affifter ,  comme  fimple  particu- 
Jier ,  k  Taffemblee  annuelle  de  fa  fa- 
mille  ,  fuivant  Tancien  ufage  de  la 
nation  ;  affemblee  k  laquelle  prefide 
toujours  le  plus  ancien ,  fans  egard  aux 
dignites  de  ceux  qui  ont  moins  d'&ge ; 
mais  il  m'a  paru  qu'it  n'y  avoit  dans 
cette  pratique  que  de  la  formalite.  On 
contort  ailement  que  Ik  oil  le  Roi  du 
cielfeprefente^eshommesnefontrien. 

II  eft  vrai  que  la  corruption  n'a 
pas  generalement  gagne  le  peuple  qui 
conferve  fes  mo?urs.  Elle  eft  encore 
renfermee  dans  le  palais  &  dans  la 
Capitale ;  mais  la  fouice  eft  trop  ele- 
rvee ,  pour  que  fes  eaux  empdifonn^es 
ne  coulerit  pas  dans  Ies  plames.  G'eft 
toujours  par  les  chefs  que  commence 
la  corruption  d'un  peuple. 

Lorfqu  elle  aura  gagne  tous  les  Etats,' 
iorfque  les  fondements  de  l  'agriculture, 
laliberte  &  la  proprietedej&attaqUees 

Ear  les  Grands,  auront  <ete  renverfees  -9 
>rfque  la  profeffion  de  laboureur  fera 
devenue  par  degrcs  la  plus  meprifee 
&  la  moins  lucrative  ,  qu£  dfeviendra 
«loxs  Fagricultur? }  Sans  une  agricul- 
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tare  floriffante  9  que  deviendra  tout 
ce  peuple  multiplie  fous  fon  ombre  ; 
que  deviendront  &  le  Prince ,  &  les  • 
fujets  ? 

lis  deviendront  ce  qu'eft  devtnue  . 
la  nation  qui  a  poffede  le  pays  avant 
eux ,  &  meme  avant  les  Sauvages  qui 
le  ced^rent  aux  Cochinchinois  ;  il  ne 
refte  de  cettf  nation  que  les  mines f 
d'une  muraille  immense  qu'on  trouve 
aupres  de  la  Capitale  ,  &  qui  paroit 
avoir  6te  l'enceinte  d'qjpe  grande  villev' 
Aucune  hiftoire ,  auCune  tradition  if*1 
conier  ve  la  tn«§moire  du  people  qiiiP 
b&tit  autrefois  cette  muraille  a  vet  desf> 
briques  ,   d'une  forme  telle  qfd'il  ne1 
s'en  voit  pas  dans  le  refte  de  TAfie. 
A  voir  la  corruption  qui  menace1  tes 
moeurs   des  Cochinchinois  \  on  doit 
pr&iimer  que  leur  agriculture  dimi- 
nuera ,  ait  lieu  d'augmenter ,  qu  elques 
efforts  qu*ils  pungent  faire    pour  la 
foutenin 

Chine. 

Je  m'approche  du  terme  de  mes 
voyages.  En  quittaat  les-  cotes,  de  1$ 
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Cockinchine ,  en  fai&nt  voile  au  nord-  : 
eft ,  la  route  me  conduit  en  Chine  y 
cpie  les  Cochinchinois  fes  voifinsnom- 
ment  avec  refpeft  le  Royaumc  dc  la 
grand*  lumiere  y  Nuv&  dai  Min,  Apres 
q^elques  jours  de  navigation,  je  ne* 
dgcoy vre  encore  aucune  terre ,  &  j'ap- 
per^gis  k  l'horizon  luie  foret  de  m&ts  ; 
«tne  np,ult>tyde  innombrable  de  bateaux 
cpuvre  la  mer.  Ce  font  des  milliers  de 
ppcheurs  qui  chereh^itf  dans  les  eaux; 
la .^tQurrjiture  d'u^i gran$  people.  J e  de- , 
C£i#vs'eeji£n,ies  jerres,  &j  'advance  ju£ 
<$fk  l'smboiichure  dv^Tigre,  toujours 
a&^Uieftdes  pecheurs  qui  jettent  lettrs 
fijtfs  dej  toute  part.  J'entre  dans  la 
riviere,  de  Canton ,  elle  eft  peupUe 
cpmme  la  terre.  Ses  deuxrives  font 
bosdees  de  Mti^ien^s.  k  Fancre  ;  une 
quaaatfiteprodigieufe  de  bateaux  fa  par- 
owirent  dans  tous  les  fens*  a  la,  rame  & 
&Ia  voile  ,.  &  s'ephappent  attx  yeux  , 
^en  entrant  dans  des  canaux  xreufes 
de  mains  d 'homines,  au  travers  des 
campagnes  k  perte  de  vue  ,  que  ces 
qanaux  arrdfent  &  fertilifent.  Des 
l&a&ps  imtoeafes  ^  couveats  ,<te  xkhp*- 


Digitized  by  VjOOQlC 


dk  PAfirque  &  de  TJfu.      toy 

taK>iflbns ,  au  milieu  defquels  s'&event 
de  tous  cat6s  des  villages  fres-bien 
Mtis  ,  ornent  le  fond  du  tableau, 
De*  monta;gnes  <oupees  em  terraffes  ^ 
&  taiffees  en  amphitheatres  en  forment 
le  lbiritain. 

J 'arrive  k  Canton ;  nouveau  fpec- 
tacle  :  le  bruit ,  le  mouvement ,  la 
foide  augmentent :  la  terre  &  les  eaux, 
tout  eft  cotfvert  d*homittes.    Etonne 
d'une  fi  grande  multitude  ,  je  mln- 
forme  du  nombre  deS  habitants   de 
Canton  &  de  fes  fauxbourgs  ;  d'apres 
les  differents  rapports  ,  je  juge  que 
cette  ville  ne  contient  pas  moins  de 
huit  cents   mille  ames.   Ma  furprife 
£ugmente,  en  apprenant  qak  5  lieues 
au  nord  de  Canton,  on  trouve,  en  re- 
montant la  riviere ,  un  village  nomm6 
Fochan  ,  qui  contient  un  million  d'ha- 
bitants  ,  &  que  tout  ce  vafte  Empire, 
qui  a  environ  600  lieues  du  nord  au 
fad  ,  &  autant  de  Teft  k  l'oueft ,  eft 
convert  d'un  peuple  innombrable. 

Par  quel  art  la  terre  peut-elle  four- 
tdiir  la  tiibfiftance  k  une  fi  nombreufe 
population?  Les  Chiitfis  poffedent-- 

E  6 
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Us  quelque  fecrct  pour  multiplier  les 

{;rains  &  le,s  denrees  qui  nourriffent 
Tiomme  ?  Pour  me  tirer  de  mon  in- 
certitude,  je  parcours  les  campagnes,. 
je  m'introduis  chez  les  laboureurs  qui 
en  general  font  aifes ,  polis ,  affables y 
commune  ment  un  peu  lettres  &  in£ 
*truks  des  ufages ,  comme  les  habitants 
des  villes.  Jexamine  ,  je  fuis  leurs. 
operations  %  &  je  vois  que  tout  leur 
feciet  confifte  a  bieq  amender  leur 
terre ,  k  la  remuer  profbndement  dans 
de  ■  emps  convenables,  iTeniemencer 
«t  propos  ,  k  mettre  'en  valeur  toute 
terre  qui  peut  rapporter  quelque  chofe* 
St  k  preferer  k  toute  autre  culture,, 
celle  des  grains  qui  font  de  premiere 
nccefllte* 

Ce  fyfteme  (Tagriculture^  au  der- 
nier article  pres ,.  paroit  etre  le  meme 
que  celui  qui  eil  repandu  dans  tous 
nos  ouvrages  aneiens  &  modernes  qui 
ont  traite  cette  matiere ;  il  eft  connu  de 
fcos  plus  fimples  laboureurs  -%  m^is  c^ 
qui  ctonnera  Tagriculteur  europcea 
le  plus  habile,  fera  d  apprendre  que\ 
ks  Chlnoia  n  ont  aucune  prairie  ,  ni 
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naturelle ,  ni  artificielle ,  &  qu'its  tier 

connoiffent  pas  les  japheres ,  c'eft-&- 

dire  ,  qu'ils  ne  iaiffent  jamais  repoieu 

leurs  terres.     .,  •> 

.   Les    laboureurs    chiriois  jregarde* 

roient  line  prairie  quelconque  comma 

une  terre  en  friche*  lis  jnettent  tout 

en  grain  y  &  par(  preference  les  terres 

qui ,  commeeelles  que,  nous  4'acxifionsr 

qn  prairies  ,  font  plus  baffes  >  &  par) 

confequent  plus  fertiles  ,&  petfventt 

etre  arrolees.  ills  pretendent  qu  unei 

meiiire  de  terre  enfemencee  eo  grains^ 

rendra  autaflt  jie  f>aijlje  pp&r  pouriir 

les  animaux  ^  qu'elle  auroit  rendu  der 

foin  ,    &  que  par  ieur  m&hode  ool 

gagne  tout,  le  product  en  grains  pour 

nourrir;  de$  hommes  ,  faufT&  partager. 

avec  les  animaux  une  petite  partie  de: . 

ce  grain ,  s'il  s'en  trouve  de  fuperflu* 

Voili  leur  fyft&me  fuivid'im  bout  de 

l'Emp're  &Pautre,depuis  1  originede  la 

Monarchic ,  cogiirme  par  I'experience: . 

de  plus  <te  quarante  fipdfees  *  chez  laj> 

nation  du  moiide  la  plus  attentive  &  fes  1, 

lftt^retS..  ;     i!  I  ;     r.w    • 

Ce  qui  rejxdi  ce  pito  d'agmukure . 
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£lus  iricortcevalJfe  ,  c'eft  de  V&r  que 
airs  terues  nc  fe  repofent  jamais.  Les 
ckoyens  zei^$  ^ai  travaillent  depuis 
quelques  annees  a  ranimerpatanirioiiS 
eet  art  fi  niglig^V  otit  *ggafd^  cdrimie 
1©  premiWi&  te  «tteiife«r  de;  tbttt:le$ 
moye«&,  la  ttiultipfcteatiori  des  prairies 
artificietlfefr;  aud^fiiiitdes  iiatiirelles  , 
pour  pouvoir  fott*m*a*»frengrai$,  fens' 
<rfer  neanmo'ms  eri  e^rerla  ftrppre^ 
fion  d^sja  rfieres ,  3<[ut!lqiie  pdint  qui? 
fut  jamais  pottee  1ft  multiplication  des 
prairies;  -      .-^f;-  ■■  '  :  *-'*    -    : 

Ce  fyft&ttfc  qui  pafdit  te  plus  plau- 
fible  de  £ett&  qu'its  on*  imagines ,  ce- 
baqui  femble  avoir et£  le  piieux  feifu 
de  itos  a^tic^tiws  ,  ell  neattmoins 
contredit  pa*  Pfexperiencg  eonftahte  der 
la  plus  graride ,  tfe  Ta  plus'ancie'nrie1' 
natiott(£gfac©le<qtf 'il  y  ait  fur  la  terre-, ' 
qui  mgarde' I'wlkge  des  prairies   &' 
cbs  -jacheres  Cottnue  un  abus  ntiifible 
zU Taboadance  &   &  Ik  population  , 
qai  font  ap*es>*out  tftattiqwe  bbjfci:  de» 
ragrkttkiin^   >  '        !    '      - 

Un  laboureur  chinois  ne  poufroit 
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que  fa  terrfe  a  hiefcin  de  repo$  k  cfer- 
tain  temps  fixe  ;  il  diroit  certainenftent 
que  nous  fommes  loin  du  but V  s5it 
pouvoit  lire  nos  Traites  anciens  &> 
modernes  ,  nos  fpeeulations  ateryeilm 
leufes  fur  Tagrrculture.  Et  quene.d^ 
roit-il  pas,  s'il  voyottiw>s  landes  y  unfe 
partie  de  nos  terres  cit  friche:,  uncr 
autre  employee  en  cultures  iwutiles  ,, 
le  refte  mal  travaille  ^  fi ,  parcourant 
nos  campagnes  y  il  voyoit  la.mifere^ 
e;xtrSme^  &  la  barbarie  de  ceux  qui  les 
cxxltivent  ?  Les  tecres  chinoifes  ,  -em 
general  ,  ne  fon/fc  pas  de  nueilleuret 
qualite  que  les  notres  ;  on  en  voit,: 
comme  chez  nous ,  de  bonnes  >  de  me-* 
diocres  &  de  mauvaifes ;  des  terres> 
fortes  &  de  legeres ,  des  terres  argil- 
leufes ,  &  des  terres  oil  ie  fable  ,  les^ 
pierres  &  le$  caillotfx  dominent. 

Toutes  ces  terres  rapportent  annuel— 
lement ,  meme  dans  les  provinces  du 
nord  une  &  deux  fois  1  'annee;  quelques-  > 
unes  meme  5  fois  en  deux  ann^p&,  dans 
les  provinces  mcridionales,  fans  jamaist 
fe  repofer  depuis  plufieurs  milliersd'an^ 
nees  qu'eUes-fopt  mifes  en  vaieur.^   ^ 


Digitized  by  VjOOQlC 


Ill         Etat  de  I 'Agriculture 

Les  Chinois  emploient  les  m&nes 
engfrais  que  nous,  pour  rendre  k  lews 
terres  les  fels  &  les  fiics  qu'une  pro- 
duction continuelle  leur  enleve  fans 
ceffe.  lis  connoiflent  les  marnes ,  ils 
fe  fervent  du  fei  commun ,  de  la 
chaux,  des  cendres ,  du  fumier  de 
tous  les  animaux  quelconques  ,  & 
prefiSrablement  k  tout  autre ,  de  celui 

3ue  nous  jettons  dans  nos  rivieres; 
s  fe  fervent  des  urines  qui  font  mcna- 
gees  avec  foin  dans  toutes  les  maifons, 
dont  elles  font  un  revenu ;  en  un  met  9 
tout  ce  qui  eft  forti  de  la  terre  ,  ycft 
rapporte  avec  la  plus  grande  exactitu- 
de ,  fous  quelque  forme  que  la  nature 
ou  Tart  Fait  converti. 

Lorfque  les  engrais  leur  manquent , 
ik  y  fuppleent  pour  le  moment  par  un 
profond  labour  k  la  beche ,  qui  amene 
&  la  fiiperficie  du  champ  une  tetre 
nouvelle  chargee  des  fucs  de  celle  qui 
defcend  k  fa  place* 

Sans  prairies  >  ils  elevent  la  quan- 
tke  de  chevaux,  de  buffles ,  de  boeufs 
&  autres  animaux  de  toute  efpece ,  ne- 
ceffaires  k  leur  labour  r  k  leur  fuhfif^ 
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tance  &  aux  engrais.  Ces  animaux  font 
nourris,  les  uns  de  paille  &  de  grains,  les 
autres  deracines,  de  feves  &  de  grains 
de  toute  efpece.  II  eft  vrai  qu'ils  ont 
moins  de  chevaux  &  moins  de  boeufs 
en  proportion  que  nous ,  &  ils  n'en  ont 
pas  befoin. 

Tout  le  pays  eft  coup^  de  canaui 
creuf<£s  par  les  hommes ,  &  tires  d  une 
tiviere  k  une  autre, ,  qui  partagent  & 
arrofent  ce  vafte  Empire ,  cbmme  uri 
jardin ,  dans  toutes  fes  parties.  Les 
voyages  &  les  tranfports  ,  prefque 
toutes  les  voitures    fe  font  par  les 
canaux  avec  plus  de  facilite  &  moins 
de.  frais.  lis  116  font  pas  mSme  dans 
l'ufage  de  faire  tirfer  leiirs  bateaux  pat 
des  chevaux ,;  ils  rie'ffe  terveiit  qite  de 
la  voile,  &  fur-tout  de  la  rame  qu'ils 
font  valoir  avec  un  art  fmgulier ,  meme 
*pour  rempnter  les  rivieres.  Dans  toujt 
ce  que  Jes  hommes  p6uverit  fai^e  k  tin 
jprix:  modiqiie  y  on  n'empl&ie'  pas  dei 
artimaux.  ■      '        ".;•';'  ilfl;    *[       } 
En  confequence  >  les  rivages  des 
Vanaux  &  des  fleuves  font  cultives 
jufqu'au  bordde  l?eaui  oil  n£  perd 
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pas  un  pouce  de  terre.  Les  chemins 
publics  reffemblerit  k  nos  fentiers ;  des 
canaux  fans  doute  valent  mieux  que 
de  grands  chemins.  lis  portent  la  fer- 
tilite  dans  les  terres ,  ils  fourniffent 
au  peuple  la  plus  grande  partie  de  fa 
fubfiftance  en  poiffons.  II  n*y  a  aur 
cune  comparaiion  eptre  le.  fajrdeauque 
porte  un  bateau  >  &  celua  quron  peut 
charger  fur  une  voiture  parterre; 
nulle  proportion  dans  les  ciepenfes. 

Les  thinois  connoiffent  encore 
moins  Pufa£e ,  ou  pliitot  le  luxe  des 
carrofles  &  des  equipages  de  toute 
efpece  que  nous  voyons  dans  lespxirir 
cipales  .ydles  de,  l'^ui'^pe*  Tons  ces 
jchevauy  raffq^ibles  pat  milliers  danp 
iios  capjtates  9  y\  confomment  prefque 
en  pure  perte ,  le  produit  de  plufieurs 
jmRiers  d'arpents  ^e  nos.  meilleures 
jtejri;eslPf  gui  itant  cultivees  en  grains  ^ 
"fourniroipnt  ]U  fubfifl:aric$  a  une  gran- 
de  /multitude-,  qui'  pi?urt  <fc  fafiji.  Les 
tliinoW*  aiment  mieihc  nour^xr  ,  des 
Jipmmesuqye.des  chevaux. 
._  L'fjtpp^ejiir  JSk  les  Magiftrats  font 
pprtes  dajo§  le^  yille?  ^yee  i$rete,Si: 
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dignite  par  deshommes ;  leur  marche 
eft  tranquille  &  noble ,  elle  ne  nuit 
pas  aux  hommes  de  pied.  lis  voya- 
gent  dans  des  efpeces  de  galeres  plus 
commodes  ,  plus  fures ,  aufli  magni-? 
fiques ,  &  moins  difpendieufes  que  nos 
Equipages  de  terre. 

Faicut  que  les  Chinois  ne  perdoient 
pas  un  pouce  de  terre  ;  ils  font  donq 
bien  eloignes  de  former  des  pare? 
immenfes  dans  d'excellentes  terres , 
pour  y  nourrir  exclufivement  &  au 
mepris  de  Thumanite ,  des  b&tes  fau- 
ves*  Les  Empereurs ,  meme  les  Tarta? 
res ,  n'ont  jamais  forme  de  ces  pares , 
encore  moins  les  grands  Seigneurs  * 
e'eft-i-dire,  les  Magiftrats,  les  Letups  j 
une  idee  ferilblable  ne  fauroit  jqnjai$ 
tomber  dans  Fefprit  d'un  Chinois. 
Leurs  maifons  de  campagne  &  de 
plaifanee  meme *  rte  pref*  nteitt  par* 
tout  que  des  cultures  tttijes ,  agr&ble? 
inent  diverfifiees.  Ce  q\ii  en  fak  1© 
principal  agrement ,  eft  une  fitw<#ion 
riante,  hatbilement  menagee  $  oil  regne 
dans  l'ordonnance  de  toutes  les  parties 
qui  ferment  lW&nMe.,  uneiwiation 


f 


Digitized  by  VjOOQlC 


Ii6        Etat  dc  C Agriculture 

heureufe  du  beau  defordre ,  du  defor- 
dre  le  plus  agreable  de  la  nature  dont 
Tart  a  emprunte  tous  les  traits. 

Les  coteaux  les  plus  pierreux 
que  les  cultivateurs  de  1 'Europe  met- 
troient  en  vignoble  ,  font  forces  par 
le  travail  k  rapporter  du  grain.  Les 
Chinois  connoiffent  la  vigne  dont  ils 
cultivent  quelques  treilles  ,  mais  ils 
regardent  comme  un  luxe  &  une  fu- 
perfluite  le  vin  qu'elle  produit  :  ils 
croiroient  pecher  contre  i'humanite  , 
de  chercher  a  fe  procurer  par  la  culture 
une  liqueur  agreable ,  tandis  que  faute 
du  grain  qu'auroit  produit  le  terrein 
mis  en  vignoble  ,  quelque  homme  du 
peuple  courroit  riique  de  mourir  de 
faigi. 

Les  montagnes  m8me  les  plus  ei- 
carpees  font  rendues  pratiquables ;  on 
les  voit  a  Canton  &  d'une  extr£mit6 
de  TEmpire  k  Pautre ,  toutes  coupees 
en  terraffes  ,  reprefentant  de  loin  des 
pyramides  immenfes  divifees  en  plu- 
Seurs  etages ,  qui  femblent  s'elever  au 
Ciel.  Chacune  de  ces  terraffes  porte 
annuellement  fa  moiffon  de  quelque 
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efpece  de  grain ,  fouvent  meme  du 
riz ;  &  ce  qu'il  y  a  d'admirable  ,  c'eft 
de  voir  l'eau  de  la  riviere ,  du  canal 
ou  de  la  fontaine  qui  coule  au  pied 
de  la  montagne ,  &evee  de  terrafle  en 
terrafle  juiqu'ck.  fon  fommet  par  le 
inoyen  d'un  chapelet  portatif  que 
deux  hommes  feuls  tranfportent  & 
font  mouvoir. 

La  mer  elle-m£me ,  qui  femble  me- 
tiacer  la  maffe  folide  du  globe  qu'elle 
environne ,  a  ete  forcee  par  le  travail 
&  Pinduftrie  k  ceder  une  partie  de  fon 
lit  aux  cultivateurs  chinois. 

Les  deux  plus  belles  provinces  de 
TEmpire ,  celle  de  Nankin  &  de  Tche- 
kiang  ,  autrefois  couvertes  par  les 
eaux  ,  orit  ete  reunies  au  continent , 
il  y  a  quelques  miUiers  d'annees ,  avec 
tin  art  bien  fuperieur  k  celui  qu'on 
admire  dans  les  ouvrages  moderaes  de 
la  Hollande. 

Les  Chinois  ont  eu  k  letter  contra 
une  mer  dont  le  mouvement  naturel 
d'orient  en  Occident ,  la  porte  fan$ 
ceffe  contre  les  cotes  de  ces  deux  pro- 
vinces ,  tandis  que  h  Hollands  n'a 
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en  k  combattre  qu'une  mer ,  qui  par 
ce  meme  mouvement  naturel  ,  ruit 
toujours  fenfiblement  fes  cotes  occi- 
dentales. 

La  nation  chinoife  eft  capable  des 
plus  grands  travaux  ;  je  n'en  ai  pas 
vu  de  plus  laborieufe  dans  le  moi*- 
de.  Tous  les  jours  de  Fannee  font  des 
jours  de  travail ,  excepte  le  premier 
deftine  k  fe  vifiter  reciproquement  t 
&  le  dernier  confacre  k  la  ceremonie 
des  devoirs  qui  fe  rendent  aux  An?- 
cetres. 

Un  homme  oifif  feroit  fouveraine- 
ment  meprife  ,  il  feroit  regarde  com- 
me  un  membre  paralytique ,  k  charge 
au  corps  dont  il  fait  partie.  Le  Gou- 
Vernement  du  pays  ne  le  fouflfriroit 
pas ;  bien  different  en  cela  des  au? 
tres  nations  afiatiques  oil  Ton  n'eftime 
guere  que  ceux  dont  Fetat  eft  de  ne 
rien  faire.  Un  ancien  Empereur  Chi- 
nois  exhortant  le  peuple  au  travail  , 
dans  une  inftru&ion  publique ,  Faver- 
tit  que  s'il  y  a  dans  un  coin  deFEm- 
pire  un  honime  qui  ne  faffe  rien^ 
il  doit  y  en  avoir  ailleurs  un  autre 


Digitized  by  VjOOQlC 


de  VAfriqUt  &  de  VAJie.      119 

qui  fbuffre  &  qui  manque  #du  nece£ 
laire.  Cette  maxime  Cage  eft  dans 
Tefprit  de  tpus  les  Chinois  ;  &  pour 
be  peuple  docile  &  la  jraifon ,  qui  dit 
Uiie'  hia^ime  de  fageffe  ,  ,<Ut  une  loi. 
x\  Vbfli  une  legere  efquiffe  du  tableau 
'general  de  f  agriculture  des  Chinois, 
&  de  teiirs  diipofitions  pour  cet  art. 
Je  ne  m*etendrai  pas  fur  le  detail  des 
diflf&rerites  cultures  que  j'ai  vues  dans 
te  pays.  J'obferverai  feulement  que  ces 
fcultures  font  telles ,  qu'elles  fournif- 
fent  abondamment  k  toys  les  befjpins  , 
&  mSme  k  Faifance  de  la  plus  grande 
population  qu'U  y  ait  an  monde ;  de 
forte  cju'avec  fes  laboureurs,  U  Chine 
fe  fuffit  £  elle-meme  9"$f.  peut  de  foil 
fqperflu  Yaire  un  grand  commerce  aij 
dehors.1     : 

ly^res  cette  obfervation ,  on  peut 

1'ilger  qu*il  n'eft  point  de  contree  fur 
a  terre  pii  l'agriculture  foit  plus  flo? 
riffante  qu'erf  chine ;  mais  ce  n'eft  ^| 
aux  proc^des- pArtiquliers  que  fuiveji| 
fes  cuitivfcteurs ,  ni  3  la  forme  de  leur 
charrue  &  de  l&ir  femoir  ,  qu'ells 
4oit  cet  etat  floriffant  de  fa  culture  * 
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&  Tabondance  qui  en  eft  la  fuite, 
Elle  la  doit  k  fon  gouvernement , 
dont  les  fondements  profonds  &  ine- 
branlables  furent  poles  par  la  raifoa 
feule ,  en  meme  temps  que  ceux  dii 
tnonde ;  k  fes  loix  di&ees  par  la  nature 
aux  premiers  hommes  ^  &  coiiferyees 
precieufement  de  generation  eo  gene- 
ration ,  depuis  le  premier  3ge  deThiir 
tnanite ,  dans  tous  les  coeurs  reunis 
d'un  peuple  inriombrable ,  plutot  que 
dans  des  codes  obfeurs ,  di&es  par  des^ 
hommes  fourbes  &  trompeurs. 

Efifin ,  la  Chine  doit  la  profperite 
de  fon  agriculture  k  fes  moeurs  fimples, 
comme  a  fes  loix ,  egalement  avouees 
par  la  nature  &  par  la  raifon. 

L 'Empire  fiit  fonde  par  des  labou- 
rers ,  dans  ces  temps  heureux  oil  le 
fouvenir  des  loix  du  Createur  h'etant 
pas  encore  perdu  ,  la  culture  des  ter- 
#es  £toit  le  travail  le  ply s  noble  ,  le 
plus  digne  des  hommes ,  &  Foccupa- 
tion  de  tous.  Depuis  Fohi  ,  qui  fut 
le  premier  chef  de  la  nation ,  quelques 
centaines  d'annees  apres  le  deluge ,  fi 
Ton  fuit  la  verfion  des  Septante ,  & 

qui 
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qui  en  cette  qualite  prefidoit  au  labou- 
rage ,  tous  les  Empereurs ,  faos  excep- 
tion jufqu'4  ce  jour ,  fe  font  fait  gloire 
d'etre  les  premiers  laboureurs  de  leur 
Empire. 

*  L'hiftoire  chinoife  a  conferve  pr£- 
cieufement  le  trait  de  gen^mfit^  des 
deux  aneiens  Empereurs  ,  qui ,  ne 
voyant  point  parmi  leurs  enfants  % 
d'heritiers  dignes  d'un  Trone ,  fur  le- 
quel  la  vertu  feule  a  droit  de  s'afleoir^ 
nommerent  de  fimples  laboureurs  pour 
y  monter  apres  eux.  Ces  laboureurs 
firent  le  bonheur  du  monde  pendant 
de  tris-iongs  regnes ,  fiiivant  les  livres 
chinois  9  &  leur  m^moire  eft  dans  la 
plus  grande  veneration.  On  fent  com- 
bien  d'exemples  femblables  honorent 
&  animent  1  agriculture. 
-  La  nation  chinoife  a  toujours  6t6 
gouvern^e  comme  une  famille  dont 
rEmpereur  eft  le  pere.  Les  fujets  font 
fes  enfants ,  fans  autre  inegalite  que 
celle  qu'etabliffent  le  m&ite  &  les 
talents.  Ces  diftuiflions  pueriles  de 
nobliefle  &  de  ipture  ,  d'homme  de 
naijfanct  &  dkommc  dc  ricn  9  que  les 
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loix  malaifes  autorifcnt ,  ne  fe  ttcte* 
vent  que  dans  1©  jargon  des  peuplea 
nouveaux  &  encore  Barbaras ,  qui  » 
ayant  oublie  l'arigioe  commune ,  in- 
fultent  fans  y  penfer ,  &  aviliffent  touta 
I'efpece  humaine.  Ceux  9  dnnt  le  gpu- 
vernemetit  eft  ancien ,  &  zomante  juA 
qu'au  premier  &ge  du  monde  9  favenfc 
que les  hommes  naiflent  tou$  4gaux  , 
tous  freres,  tous  nobles  ;  leur  kmgua 
s'a  pas  meme  de  tarme  pour  expriraec 
cette  pr&endue  diftinftion  des  naif- 
fences.  Les  Chinois  qui  ont  conferve 
leurs  Annates  depnis  ces  temps  lea 
plus  recules ,  &  qui  font  tons  egale^ 
mzrA  las  enfants  de  I'fimpereur  ,  n'onft 
jamais  pu  foup^onner  una  inegalite 
Aborigine  entr'euE. 

De  ce  priiuapc,  que  PEmpfireur  eft 
te  pere,  '&lesfujetfifesen&mB,naif- 
fent  tous  les  devoirs  de  la  fociefce  , 
tous  ceux  de  la  morale ,  toutes  lea 
vertus  humaines  ,  la  reunion  de  tou^ 
te&  les  volontes  pour  le  hien  com* 
mun  de  la  faarille ,.  par  coni^cpmt 
Famour  du  travail,  fie  fur- tout  da 
tagriqilftire. 
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tfqye  par  Jes  JLmperemrs  ,  par  lgp 
'«w»b'  Magi(t*at$  qui  font  la  pUtpart 
m$  fikcte  iiropleUakaTOWs  6tef&f 
fuivant  l'ufage  conftant  t  p^r  leur  ieul 
^<h&e  aufc^natere*  digmtes  dfe  L'Em- 

Cr§  ^  eqfia  par  tautfc  &  113119*  qw% 
km  fenp  d'henarer  Tart  le  plu* 
»tite  ,  celid  qui  noyrrit  1^  homines » 
pre^rabi^meat;  aux  arts  <fe  jnoiadre 

•  Cinlmnit,  4a  gmnmnm  (ha  Tcn<&, 

Chaque  annefi ,  le  qmasdeme  jour 
ile  la  premiere  lufts,  quirepond  ardi- 
juusemettt  a«x  premier^  jauri  de  Mars* 
l!Empeccur  fait  £n  performs  la  cere- 
juoitya  da?  Uouwarpttz  des  terras.  Le 
ftriniip  fa  tranfporte  eitgrande  pompe 
Mi  ohai^puieflfaie  i  la  ceremoois.  Les 
Princes  de  la  FaoiiHe  Imperials  ,  les 
JPwifidfiJitarjiles  dina  grands  Trihunaux 
h&l  utji.iwHnkre  innoi  de  Mandarios 
l?ac<xunpagaent.  Deux  cotes  du  champ 
/oiife  bcardes  par  ifs  Officiers  &  les 
iiar^e&de  l'Empereur.  Le  troifieme  eft 

F  x 
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t&ere£  &  tous  lfes  laboureiirs  de  la 

} Province  ,  qui  accourent  pour  voitf 
eur  art  honore  &  pratique  par  le  Chef 
de  l'Empire.  Les  Mandarins  occupent 
le  quatneme. 

L'Empereur  cntre  fejul  dans  le 
champ ,  fe  profterne  &  frapper  neuf 
fois  la  tete  contre  terre  pour  adorer 
le  Tien  y  c'eft-k-dire  le  Dieu  du  Ciei. 
II  prononce  k  haute  voix  une  priere 
regime  par  le  Tribunal  des  rites ,  pottr 
invoquer  la  benedi&ion  du  grand 
Maitre  fur  {on  travail  &  fur  celui  ^e 
tout  fon  peuple  qui  eft  fa  famille* 
-Enfuke ,  en  qualite  de  premier  Pontife 
-de  TEmpire^  il  immole  un  boeuf  qull 
pffre  au  Ciel ,  comme  au  Maitre  de 
-tous  les  biens.  Pendant  qu'on  met  la 
vi&ime  en  pieces,  &  qa'on  la  place 
.iiir  un  autel ,  on  amene  A  l'Empereur 
aine .  charrue  attelee  d'urie  paire  <dc 
boeufs  magnifiquement  ornes.  Le 
Prince  quitte  fes  habits  imperiaux  % 
iaifit  le  manche  de  la  charrue ,  &  ou- 
yre  plufieurs  fillons  dans  toute  Feten- 
due  du  champ ,  puis  dun  air'  aif<£ , 
JL  remet  la  charrue  aux  principalis 


Digitized  by  VjOOQlC 


it  RAftupu}&\  dt  VAJU.    irj 

Mandarins  qUi  labourent  fucceffive- 
ment,  fe  piquant  les  uns  &  les  autres  de 
feire  ce  trivaillionorable  avec  plus  de 
dexterity.  La  cer&nonie  finit  par  diftri-* 
imer  de  1'argent  &  des  pieces  d'etoffes 
aux :  laboureurs  qui  font  prefents  ,  & 
dont  les,  plus  agiles  executeni  le  refte 
du  lajxxirage  avec  adreffe  &  promptly 
tude  eri  prefence  de  FEmperetir. 

Quelque  temps  apr£s  qu'on  a  donnd 
k  la  terre  tous  les  labours  &  les  engrais 
neceffaires ,  l'Empereur  vient  de  nou- 
veau  commencer  la  femaille  de  fon 
diamp ,  teujours  avec  ceremonie  & 
en  prefence  des  laboureurs* 

La  meme  ceremonie  fe  pratique  le 
jneme  jour  dans  toutes  les  provinces  de 
l'Empfre  par  les  Vice-Rois ,  afiiftes  de 
tous  les  Magiftrats  de  leur  departed 
ment ,  &  tbujours  en  prefence  d'un 
grand  nombre  de  laboureurs  de  la  pro- 
vince. J'ai  vu  cette  ouverjure  des  ter* 
res  k  Canton ,  &  je  ne  me  rappelle  pas 
avoir  jamais  vu  aucune  des  ceremonies 
inventees  par  les  hommes ,  avec  autant 
de  piaifir  &  de  fatisfaftion  que  j'en  at 
eu  k  confiderer  celle-li. 


^ 
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•  L'agriculturfe  chinoife  a  bifcn  d5au- 
tres  encouragements.  ChacfUe  anntre  y 
fes  Vice-Rois  de  chaque  province  en- 
roicrrt  k  ia  Ctrur  les  noms  des  labour 
neuts  de  bonnes  moeurs ,  qui  fe  font  $e 
plus  diftingites  dans  leur  culture  ^  foit 
en  defrichant  &  Faifant  valoir  des  ter *•* 
reins  regardes  comme  fteriles ,  foit  en 
faifant  rapporter  davaritage  par  une 
meilleure  culture  ,  un  tetcein  andean 
aement  mis  en  valewr.  -  r 
:  Tons  ces  noma  font  ^fent6s  4 
PEmperew  >  qui  acobnte  cM*fcU&trvtt* 
ttSurs  iitwmn& ,  ides  tkrss  foonor aides 
pour  ies  diftinguer  da  vottKam.  Si 
un  laboureur  a  fait  cfnelque  d^cou- 
vertejarfTee  importante  pour  qu'elle 
proffer  influer  fur  ^amelioration  de 
lbgriddture  publkjue ,  on  fi  par  quek 

5 ire  endwoir ,  il  nrtrite  des  ^gards  plus 
ifliingu^s  tjue  les  autnes  ,  TEmpereuf 
Fappeile  £  Pckin  \  le  fait  voyager  aux 
frais  de  l'Empire  &  avec  dignite  ,  ie 
ie^oit  dans  fon  palais ,  Tinterroge  fyp 
fes  talents,  fur  Ion  £ge ,  fur  ie  notnbre 


Digitized  by  VjOOQlC 


de  fAfriquc  &  de  FAfie.     1 17 

de  fes  enfonts ,  fur  i^tendue  &  la  qiiai 
lite  de  fes  terres ,  I'accaMe  de  bont^s  4 
&  le  zenvoie  &  fa  culture  avec  un  titre 
honorable v  &  combte  de  fes  bien* 
faits. 

Lequel  eft  le  plus  heuteux ,  ou  du 
Prince  qui  fe  conduit  ainfi ,  ou  de  H 
nation  qui  eft  ainfi  gouvefrn^e  ? 

Chefc  un  peujple  oS  tous  font  egaux^ 
&  oil  tous  afpirent  apres  les  diftino* 
lions ,  d'autant  phis  honorable* ,  que 
le  merite  feul  les  procure  ;  de  tel$ 
encouragements  doivent  bien  infpirer 
V amour  du  travail  &  ^emulation  pour 
la  culture  des  terres.  • 

Attention  du  Gouvernement  chinols* 

En  g^n&al  ,  toute  Pattention  du 
Gouvernement  chinois  eft  dirig^e  vers 
Fagriculture.  Le  fcin  principal  dtort 
pere  de  famille  doit  Stre  de  penfer  i 
Ja  fubfiftance  de  £es  enfants.  Ainfi 
T&at  des  campagnes  eft  le  grand  objet 
des  travaux ,  des  veilles  &  des  foliici* 
tudes  des  Magiftrats.  On  concoit  feci* 
lemopt  <fu'avec  de  telles  difoofitiow 

F4 
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le  Gouvernement  n*a  pas  neglige 
d'affurer  aux  cultiyateurs  la  liberte  , 
la  propriete  &  l'aiiance  qui  font  les 
feuls  tondements  d'une  bonne  agri- 
culture. 

Les  Chinois  jouiffent  librement  de 
lews  pofleflions  parriculieres  &  des 
biens  qui ,  ne  pouyant  8tre  partages 
par  leur  nature ,  appartienn^nt  k  tous  , 
tels  que  la  mer ,  les  fleuves ,  les  ca- 
naux ,  le  poiffon  qu'ils  contiennent ,  t 
&  toutes  les  bStes  fauvages.  Ainfi  la 
navigation ,  la  pSche  &  la  chaffe  font 
libres.  Celui  qui  achete  un  champ , 
ou  qui  le  re^oit  en  heritage  de  les 
peres ,  en  eft  feul  feigneur  &  maitre. 
.  Les  terres  font  libres  comme  les 
hommes  ,  par  confequent  point  de 
fervis  &  partages,  point  de  lods  & 
rentes ;  point  de  ces  hommes  inte- 
xefltes  k  defirer  le  malheur  public  ;  de 
ces  fermiers  de  fervis  qui  ne  s'enri- 
chiffent  jamais  plus  que  lorfqu'un  de- 
faut  de  recolte  a  ruine  les  campagnes , 
&  reduit  le  malheureux  labour eur  k 
mourir  de  faim  9  apr&s  avoir,  fue  toute 
Tannee  pour  nourrir  tes  freresi  point 
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de  ces  hommes  dont  la  profeffion 
deftru&ive  a  ete  enfantee  dans  le  de- 
lire  des  loix  feodales  ,  fous  les  pas 
defquels  naiffent  des  milliers  de  pro- 
ems qui  arrachent  le  cultivateur  defa 
charrue  pour  Tenvoyer  dans  les  re- 
traites  obfeures  &  dangereufes  de  la 
chicane  >  defendre  fes  droits ,  &  perdre 
un  temps  precieux  pour  la  nourriture 
des  hommes. 

l*es  Impots  etablis  a  la  Chine  font  in* 
variables, 

Enfin ,  il  nV  a  point  d'autre  Sei- 

{;neur  ,  point  crautre  decimateur  que 
e  pere  commun  de  la  famille  ,  TEin-: 
pereur.  Les  Bonzes  accoutumes  k  rece-: 
voir  des  aumones  d'un  peuple  charita- 
ble ,  feroient  mal  re9us  k  pretendre 
?ue  cette  aumone  eft  un  droit  que  le 
}iel  leur  a  donn£. 

La  Dime* 

Cet  impot  quin'eft  pas  exa&ement 
ladbdeme  partite  du  produit ,  eft  regl^ 
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fiiivant  la  nature  desterres;  dansle 
mauvaisfol,  ce  n'eft  que  la  trentieme 
partie  ^  &c.  La  dixieme  portion  de 
fcms  les  produits  de  ia  terre  appartient 
k  l'Empereur.  Voila  le  feul  &  unique 
droit  impofe  fur  les  terres  ,  Je  feul 
tribut  connu  en  Chine ,  depuis  Fori- 
gine  de  la  Monarchic ;  &  ce  qu'il  y 
a  dheureux.,  le  refpe&  des  Chinois 
pour  les  ufages  anciens  eft  tel  y  qu'il 
ne  fauroit  toinber  dans  l'efprit  de 
l£mperetir  de  vouloir  l'augmenter  * 
ni  dans  celui  des  fujets  de  craindre 
cette  augmentation. 

Le  peuple  le  paie  en  nature ,  non 
k  des  fermiers  avides ,  mais  £  des  Ma- 
giftrats  integres ,  qui  en  font  les  re- 
gifleurs  naturels.  Qui  pourroit  cal- 
culer  le  inontant  de  ce  tribut  qui  pa- 
loit  ii  jnodique ,  mais  qui  eft  leve  fur 
toutes  les  terres  d'un  aufli  vafte  Em- 
pire ,  le  mieux  cultive  qu'il  y  ait  au 
monde  ? 

Ce  tribut  eft  paye  avec  d'autant 
plus  de  fidelity ,  qu'on  connoit  l'ufage 
fluquel  il  eft  deftine.  On  fait  qu'une 
|autie,de  sette  dime  sfUexi(eiiBeedans 
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*3es  magafins  immenfes  ,  diftribu£s 
dans  toutes  les  provinces  de  Tfem- 
pire  ,  &  refervee  pour  la  fubfiftance 
des  Magiftrats  &  des  foldats.  On  fait 
que  dans  le  cas  de  difette,  ces  maga- 
fins font  ouverts  pour  rendre  k  un 
peupfe  qui  eft  dans  le  befoin,  une 
denree  qu'on  a  tiree  de  lui  dans  fori 
abondance. 

Enfin  ,  toute  la  nation  fait  que 
Yautre  partie  de  cette  dime  eft  vendu^ 
dans  les  marches  publics  ,  &  que  le 
produit  en  eft  porte  fidelement  dans 
les  trefors  de  TEmpire  >  dont  la  gard& 
eft  confiee  au  Tribunal  refpe&able  dik 
Ho-pou ,  pour  n'en  fortir  que  dans  les 
befoins  coinmuns  de  la  familie. 

Comparaifon  de  V Agriculture  dc  UAfri* 
que  &  de  lyAjie  a  cetle  de  la  Chine*, 

Rappellez-vous  £  prefent  ce  que  j'ai 
idit  des  loix  y  des  moeurs ,  des  ufages 
des  differentes  nations  de  TAfrique  & 
de  l'Afie  >  dont  j'ai  examine  Fetat  de 
Fagriculture.  Comparez  nation  &na* 
tion,  jugez  file  malheureux  Malabar?,' 

F  6 
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fans  propriete ,  foumis  au  gouyernc- 
ment  tyrannique  des  Mogols ;  fi  un 
peuple  d'efclaves ,  la  tete  toujours 
courbee  fous  le  fceptre  de  fer  du  def- 
pote  de  Siam ;  fi  la  nation  malaife 
toujours  agitee  &  affervie  par  Tabus 
de  fes  loix  feodales ,  peuvent  y  meme 
en  poff^dant  les  meilleures  terres  qu'il 
y  ait  au  monde  *  jouir  d'une  agriculture 
auffi  floriffante  que  le  peuple  chinois, 
gouverne  comme  une  famille ,  &  four 
mis  aux  feules  loix  de  la  raifon. 

Je  le  r^p&erai  done  avec  confiance : 
dans  tous  les  pays  du  monde ,  Tetat 
de  Pagriculture  depend  uniquement 
des  loix  qui  y  font  etablies ,.  &  des 
moeurs ,  meme  des  prejugls  que  ces 
loix  donnent.    , 

Que  les  ho*pnes  fe  font  donne  de 

Eeine  pour  fe  rendre  malheureu^  d'un 
out  de  la  terre  k  l'autre  !  Crees  pour 
vivre  en  famille  ,  pour  cultiver  la 
terre ,  pour  jouir  par  leur  travail  des 
dons  infinis  du  Createur ,  ils  n'avoient 
qu'£  prSter  Poreille  k  la  voix  de  la  na- 
ture ;  elle  leur  indiquoit  le  bonheur 
ici-bas.  Ils  fe  font  fatigul  l'efprit  pour 
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imaginer  des  inftitutions  barbares ,  des 
legislations  alambiquees  qui ,  n'etant 
pas  conformes  k  la  loi  que  chaque 
homme  porte  dans  ion  coeur  ,.  n'etant 
pas  faites  pour  des  homme s,  n'ont  pu 
s'etablir  que  par  la  force ,  en  inon- 
dant  la  terre  de  fang.  Ces  loix  une 
fois  etablies ,  ont  continue  de  defoler 
la  terre  en  opprimant  l'agricultiure> 
&  en  arr&ant  la  population. 

Etat  de  V Agriculture  en  Europe* 

Quel  fpe&acle  pour  im  veyageur 
attentif ,  que  Tetat  de  la  culture  chez, 
les  differents  peuples  qui  partagent  la 
terre  ! 

En  Eiirope  ,  II  la  voit  floriflante  au^ 
jpurd'hui  chez  une  nation ,  qui  pendant 
plufieurs  fiecles  anterieurs  etoit  reduite 
a  aller  mendier  fa  nourriture  chez  des 
voifms  qui  joujilbient  d'une  plus  gran* 
de  etendue  de  terre  &  d'un  climat  plus 
heureux  qu'elle.  Pendant  ces  fiecles 
de  barbarie  ,  la  perte  de  fa  liberte  &, 
de  fon  droit  de  propriety  avoit  en-; 
traine  celle  de  fa  culture  j  elle  n'a  fUi 
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frecouvrer  ces  deux  droits  naturels  ,  & 
relever  les  fondeirients  reaverfes  de 
foo  agriculture,  que  par  des  atrocites 
&des  malheurs ,  ^n  tfaUant  couler  des 
ruiffeaux  de  fang. 

En  Afrlqut. 

L'Afrique  en  general  ,  dpftt  les 
contrees  4es  plus  connues  aneienne-' 
ment,  etoient  regardees  comme  les 
greriiers  de  Puniveaps ,  ae  prefente  plus 
depuis  la  perte  de  fa  liberte  9  que  des 
terres  en  mche ,  o\ji  mal  *ul$iv£es  par 
des  efelaves. 

En  Ameriyue. 

:  Le  midi  de  TAmirique ,  convert  de 
jfiar^cages ,  de  ronce«  &  de  fcrets  , 
voit  Ces  terres  immenfes  ,  endurcies 
par  la  fueur  meme  de  fes  cultivateurs 
dans  les  iers, 

<  ire  nord  de  cette  partie  du  monde 
eft  habitee  par  de  petits  peuples  de 
fauvages ,  m'rf6rable$  &  fans  agrieul- 
tttfe->  onais  hefluaes  ^  jwiSku^^kme 
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liberty  ,&  par-&  moins  malheureux 
peut-etre  que  la  foule  des  nations  pr& 
tendues  policies , .  qui  plus  eloignees 
qti'eux  des  loax  de  la  nature  par  la 
privation  ides  droits ,  qtfelle  donne  * 
font  des  efforts  iniipuiffants  pour  fe 
procurer  le  horiheur  ,  qui  eft  1'effet 
dune  bonne  agriculture. 

En  A  fit. 

:  Le  vafte  continent  de  1'Aiie  offre  ici 
une  region  immenfe  toute  en  friche  y 
habitee  par  un  people  de  brigands 
plus  occupes  de  vol  que  de  culture* 
\A  y  un  grand  Empire  autrefois  fi  flo- 
riffant  &  fi  bien  cultive  ,  aujourd'hui 
defole  par  les  guerres  civiles ,  habit£ 
par  un  rafte  de  population  qui  meurt 
de  faim  ,  faute  de  ^culture ,  &  qui  re** 
pand  fbn  fang  non  pour  recouvrer  fa 
liberte ,  mais  pour  changer  de  Tyran. 
Prefque  toute  cette  belle  fit  riche 
partie  du  mQnde^  qui  fut  leberceau 
du  genre  humain ,  voit  fes  terres  dans 
Tefclavage  &  fes  cultivateurs  enchai- 
ns* o»  tout  1q  defpouftne  anflfciqjte  4ei 
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Souverains  qui  la  pirtageirf  5  oit{bu$ 
le  joug  deftru&eur  des  loix  feodales,  - 
Mais  enfin  rcxtrlniit^^rieiitaie  du 
continent  de  FAfie  ,  habitee  par  la 
nation  *hinoife  ,  donne  tine  idee  ra- 
riffante  de  ce  que  feroirtoute  la  terre  i 
£  les  loix  de  cet  Empire  etoient  celles 
de  tous  les  peuples.  Cette  grande  na« 
tion  agricole  reunit  k  Tombre  de  Ion 
agriculture  ,  fbndee  fur  une  liberte 
raifonnable ,  tous  les  avantages  diffe- 
tetits  des  pteuples  polices  &  de  ceux 
qui  font  fauvages.  La  benedi&iott  don* 
nee  k  l'homme  dans  le  moment  de  fa 
creation ,  femble  n'avoir  eu  fon  plein 
effet  qu'en  faveur  de  ce  peuple  multi- 
plie  comme  les  grains  de  fable  fur  les 
Lords  de  la  nien  ■  1 .     '  '* 

:  Princes ,  qui  jugez  les  nations  1  qui 
&es  les  arbitres  de  leur  fort ,  venez 
&  ce  fpe&acle ,  il  eft  digne  de  vous. 
Voulez^vous  faire  naitre  l'abondance 
dans  vos  Etats  ,  favorifer  la  multi- 
plication de  vos  peuples ,  &  les  rendre 
beureux?  voyez<cette  multitude  ion 
njbmbrabk  qui  couvre  les  terres  de  lai 
Qmtj  qw  n'en  laiffe  pas  un  poucct 


Digitized  by  VjOOQlC 


*  %  PAfriqtlt  &  dc  VAJit.      137 

fans  culture  ;  t'eft  fa  liberty  &  foti 
droit  deproprt^te^  qui  ont  fdnde  tmd 
agriculture  to  floriflaiite ,  au  moyert 
de  laquelle  ce  peiiple  heureux  s'eft 
multiple  comme  le  grain  dans  fes 
campagnes. 

Afpirez-vous  k  la  gloire  d'Stre  les 
plus  puiffants  ,  les  phis  riches  ,  les  plus 
heureux  Souverains  delaterre?  venez 
k  P^kin ,  voyez  le  plus  puiffant  des 
mortels  ,  affis  fur  le  tr6ne  k  c6te  de 
la  raifon.  II  ne  commande  pas ,  il 
inftruit ;  fes  paroles  ne  font  pas  des 
arrets  :  ce  font  des  maximes  de  juftice 
&  de  fageffe.  Son  peuple  lui  obeit  * 
parce  que  requite*  feule  lui-  infptre  les 
volontes  qu'il  artnonce.  II  eft  le  plus 
puiffant  des  hommes ,  puifqu'il  regne 
fur  les  coeurs  de  la  plus  nombreufe 
fociete  d*hommes  qu'ily  ait  au monde* 
&  aui  eft  fa  fattrille.     - 

II  eft  le  plus  riche  de  tous  les  Souve- 
rains ,  parce  qu'une  etendue  de  fix 
cents  Heues  de  terre,  du  nord  au  fud, 
&  autant  de  left  k  Foueft ,  cultivee 
jufqu'au  fommet  des  montagnes ,  lui 
paie  la  dime  des  moiflbns  abondantes 
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DISCOURS 

PRONONCfiS 

PAR  M.  POIVRE; 

COMMISSAIRE   DU   R§£? 

Vun,  a  VAJftmblee  gintrale  des  HMtant* 
de  1'IJle  de  France  ,  lors  de  fon  arrivit 
dans  la  Colonic  ,,- 

IS  autre,  a  la  premiere  AJfemblie  pub V que 
du  Confeilfupirieur,  nouvellement  itabli. 
dans  rifle. 

■£  0'^  & 

A    LONDRES, 

Et   fe    vend     A    LYON, 

Chez  J.  db  VitLE  j  &  L.  Rosset,  Libraires> 
rue  Merciere. 

«£*^ =*&  ^Cjgt 

M.    DCQ    LXIX. 
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DISCOURS 

fnoN  oNci  jpaxM.  Points, 
d  fon  arrivlt  a  1'IJle  dc  France  ,  aux 
Habitants  dc  la  Colonic ,  aJfcmbUs  aq 
Couvcrncnunt. 

MESSIEURS; 

LEs  Ordres  du  Roi  ,  qui  m'ont 
envoye  dans  cette  Colonie  pour 
Tadminiftrer  en  qualite  de  Commif- 
faire  pour  Sa  Majefte ,  me  difent  en 
termes  precis  de  ne  rien  negliger  de 
tout  ce  qui  pourra  contribuer  k  fon 
bonheur. 

Vous  ferez  convaincus  de  HntlrSt 
fingulier  que  notre  Souverain  &  fon 
digne  Miniftre  prennent  &  la  felicite 
des  Colons  de  ces  Ifles ,  par  l'enume- 
ration  des  bienfaits  dont  Sa  Majeftd 
vous  previent. 

A* 
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Outre  le  nouveau  Confeif  fuperieur 
que  le  Roi  vient  d'etablir  dans  cette 
Me,  pour  y  faire  regner  la  juftice, 
proieger  les  maeurs ,  &punir  le  crime 
qui  troubieroit  lordre  &  la  paix  de  la 
Colonie ,  Sa  Majefte  a  cree  un  Tribu* 
nal  Terrier ,  dans  la  feule  vue  de  vous 
affurer  vos  proprictes  au  dedans,. 
*  Une  legion  de  jooo  hommes  eft 
deftinee  k  les  defendre  contre  Tennemi 
du  dehors. 

La  liberte  du  commerce  vous  eft 
accord  ee  depuis  le  Cap  de  Bonne-* 
Efp  ranee  ,  dans  toutes  les  mers  des 
Indes. 

Les  approvkionnements  en  denrees 
de  TEurope ,  tels  que  vous  les  deman* 
derez  vous-memes ,  vous  font  affures. 
Le  Miniftre  s'eft  engage  d  objiger  la 
Gompagnie  k  vous  les  fournir  fuivant 
1'etat  de  vos  befoins  ,  qui  lui  fera 
pebreffe  annuellement. 

Un  tarif ,  arrete  par  le  meme  Minifi 
tre  ,  modere  le  prix  de  ces  denrees 
au  plus  grand  avantage  des  cultiva- 
tes s  ,  &  pr.  vient  les  monopoles  donjt 
ik  ont  etc  li  louyent  les  vittimes, 
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dans  Tabondance  par  des  tranfports 
confiderables  de  troupeaux  qui  feront 
tires  de  Madagafcar. 

Enfin ,  le  Roi  a  eu  la  bonte  de  vous 
accorder ,  k  vous  fpecialement ,  des 
Lettres-Patentes  qui  obligent  la  Com- 
pagnie  de  payer  toutes  les  creances 

Sue  vous  avez  fur  elle.  Vous  pouvez, 
es-aujourd'hui ,  realifer  les  fruits  de 
vos  travaux  paffes ,  foit  en  prenant 
dans  les  magaiins  de  la  Compagnie  9 ' 
pour  les  papiers  dont  vous  etes  por- 
ieurs  ,  les  marchandifes  dont  vous 
aurez  befoin  ,  foit  en  vous  faifant 
deiivrer  des  lettres  de  change ,  qiii 
vous  feront  payees  k  trois  mois  de 
vue ,  en  contrats. 

Vous  ferez  encore  plus  fenfibles  k 
cette  marque  diftinguee  de  la  protec- 
tion du  Roi ,  lorfque  vous  faurez  que 
les  malheurs  de  la  derniere  guerre  ont 
laiffe  la  Compagnie  des  Indes  dans 
tin  delabrement  difficile  k  reparer ;  que 
cette  Compagnie  a  fait  les  plus  grands 
efforts  pour  renvoyer  k  des  temps  plus 
heureux,  &  peut-etre  tr&s-eloignes  , 
le  paiement  de  vos  creates  fur  elle  9 
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Obeiflez  done  avec  tout  le  trans- 
port de  la  reconnoiffance  &  de  Tinte- 
rSt  k  un  comniandement  fi  doux  & 
remplir ,  fi  digne  de  la  bonte  de  notre 
Augufte  Monarque.  Rendez-vous  heu- 
reux ,  en  cultivant  vos  terres  avec 
plus  d'ardeur  &  plus  d 'intelligence 
que  vous  ne  Favez  fait  jufqu'i  prefent* 
Penfez  que  vous  etes  tout  k  la  fois 
les  defenfeurs  &  les  nourriciers  de 
cette  Colonie  pendant  la  paix. 

Vous  etes  plus  :  pendant  la  guerre , 
la  Patrie  vous  regarde  comme  les  de- 
fenfeurs de  nos  comptoirs  des  Indes 
&  les  nourriciers  des  efcadres  ,  ainfi 
que  des  troupes  qui  vous  feront  en- 
voyees ,  tant  pour  defendre  vos  pro- 
prietes  ,  que  pour  proteger  notre 
commerce  national  en  Afie. 

Jufqu'ici  chaque  Colon  ,  aveugle 
par  fon  interet  prive  3  n'a  regarde 
cette  Colonie  que  comme  un  lieu  de 
paffage  9  &  ne  s*eft  attache  qu'aux 
moyens  de  faire  une  rapide  fortune 
par  toutes  fortes  de  voies ,  pour  re- 
tourner  promptement  en  France. 

Permettez-moi  de  vous  le  direi 
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pr£s ;  ils  vous  diront  que  des  douze 
mois  de  Pannee  ,  qui  dans  cette  Ifle 
fontunprintemps  continual,  en  France 
on  en  paffe  fix  dans  la  douleur  :  la  na- 
ture entiere  n'y  offre  que  des  objets 
trifles  i  &  paroit  dans  un  etat  de  mort, 
frappee  de  la  maledi&ion  du  Ciel. 
I/humanite  accablee  des  befoins  que 
la  rigueur  du  froid  multiplie  ,  y  eft 
pendant  ces  fix  mois  affaillie  de  rhu- 
mes ,  de  goutte ,  de  rhumatifmes  ,  de 
fluxions  de  poitrine ,  &  d'une  foule  de 
maladies  tres-rares ,  ou  inconnues  dan$ 
Theureux  climat  de  cette  Ifle. 

lis  vous  diront  que  fi  Ton  veut 
acheter  une  terre  ,  foit  pour  affurer 
fon  revenu  9  foit  pour  fe  livrer  aux 
charmes  de  Pagriculture ,  on  en  eft 
bientot  degoute  par  le  peu  de  rapport 
du  fol  de  France  compare  avec  celui 
des  terres  de  notre  Ifle.  Li ,  des  terres 
ufees  ne  produifent  qu'&  force  de  tra- 
vail ,  d'engrais  &  de  depenfes.  On 
retire  dans  les  bons  terreins  deux  r£- 
coltes  en  trois  annees ;  &  quelles  re- 
coltes  ,  en  comparaifon  de  chacune 
de  celles  que  votre  fol  vous  fournit 
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Je  n'exagere  rien ,  votre  interet  feul 
me  di&e  les  verites  que  je  vous  rap- 
pelle.  Vous  devriez  les  connoitre  auffi- 
^bien  que  moi;  mais  une  longue  abfen- 
ce  vous  les  a  fait  oublier ,  comme  la 
fante  ,  ou  la  profperite  continuelles 
font  oublier  facilement  &  les  mala- 
dies ,  &  les  malheurs  innombrables  qui 
affligent  Thumanite. 

Revenez  done  de  l'erreur  dans  la- 
quelle  vous  etiez  tombes.  Attachez- 
vous  k  une  Colonie  ,  oil  le  climat , 
la  fituation ,  le  fbl ,  l'aifance ,  la  liberte, 
tout  concourt  k  votre  bonheun  Elevez 
aujourd'hui  vos  ames  au  deffus  du  vil 
interet  qui  vous  aveugloit. 

Reconnoiffez  la  dignite  de  votre 
pofition.  Vous  etes  entre  la  metropole 
&  les  ports  de  FAfie  ,  oil  elle  fait  fon 
commerce  pour  affurer  de  ce  cote  fes 
interets.  La  Patrie  qui  vous  regarde 
avec  tendreffe  ,  compte  fur  vous  , 
comme  fur  des  fentinelles  avancees  , 
pour  aider  a  fes  operations.  Votre  de- 
voir,  votre  interet ,  votre  gloire  font  de 
garder  votre  pofte  ,  de  procurer  avec 
ardeur  des   fubfiftances  abondantes 
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pour  tos  freres  navigateurs  qui  vou$ 
rendent ,  k  vous  particulierement ,  en 
meme  temps  quk  noire  pays  les  le-* 
cours  les  plus  fatigants  &  tout  k  la 
fois  les  plus  utiles.    . 

En  portant  la  culture  de  vos  terres 
k  fa  plus  grande  perfe&ion ,  vous  rem- 
plirez  les  vues  de  la  Patrie  ;  vous  re- 
conqoitrez  fes  bienfaits ;  vous  en  me* 
riterez  de  nouveaux. 

Je  ne  dois  pas  vous  laifler  ignore* 
que  ie  Gouvernement  a  vu  avec  in* 
dignation  ces  dernieres  emigrations 
d'une  multitude  de  Colons  qui  ont 
emporte  en  France  des  fortunes  eoor- 
mes ,  faites  dans  des  temps  eg^lement 
jnalheureux  &  k  la  nation  qui  seft 
epuifee  pour  foutenir  cet  etabliffement, 
&  k  la  Colonie  elle-meme qui,  malgre 
tant  de  dtpenfes ,  loin  d'etre  en  etat  de 
fournir  les  fecours  qifon  devoit  en 
attendre ,  s'eft  vue  dans  la  plus  cruglle 
dctreffe. 

Si  ces  fortunes  etoient  provenues  d$ 
U  culture  des  terres  ,  fi  elles  avoient 
ete  faites  en  fourniffant  a  nos  efcadres 
des  vivres  abondants  qui  les  e\iileat 
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mifes  dans  le  cas  de  defendre  nos 
comptoirsde  i'Afie ,  alors  elles  euffent 
ete  utiles  a  la  nation ,  la  Ciel  &  la 
terre  fe  feroient  reunis  pour  les  benir 
-  &  les  approuver.  Mais  ces  fortunes 
ont  ete  faites  la  plupart  aux  depens 
de  la  Patrie ,  donf  elles  ont  augments 
les  malheurs, 

E3-ce  done  pour  enrichir  prompte* 
ment  quelques  particuliers  5  quelques 
<ang-fues  publiques ,  que  FEtat  entre- 
tient  £  grands  frais ,  a  quatre  mille 
lieues  de  fes  ports  9une  Me  qui  eft  un 
gouffre  capaple  d'engloutir  leul  tous 
fes  trefors,  fans  ameliorer  fa  fituation  ? 
Plus  de  ibixante  millions  ont  ete  de- 
penfes  dans  cette  Me  ,  depuis  (k  prife 
de  poffeffion.  Oil  trouverons-nous  ici 
Femploi  d'une  fomme  fi  immenfe  ?  En 

auoi  l'lfle  de  France  eft-elje  aujour- 
Tiui ,  &  proportion  de  tant  de  d^pen- 
fes  &  de  tant  de  trayaux  ,  plus  utile  k 
FEtat  9  qu'elle  ne  Fetoit ,  lorfque  les 
premiers  Francois  y  mirent  le  pied. 

Si  cette  Me  produit  aujourd'hui 
quelques  grains  nourriciers  ,  fi  on  y 
trouve  quelques  troupeaux.en  petit 
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ftombre,  ces  produ&ions  d&famma* 
gent-elies  I'Etat  7  non  feulement  de  fes 
depenfes ,  mais  de  la  perte  immenfe 
de  fes  bois  &  de  fa  deterioration  qui 
en  eft  la  fuite, 

Des  honunes  avides  &  ignorants  * 
ne  penfant  que  pour  eux-memes ,  ont 
ravage  rifle  9  en  detruifant  les  boi$ 
par  le  feu ;  empreffes  de  faire  aux  de* 
pens  de  la  Colonie  une  fortune  rapide  , 
lis  n'ont  laiffe  k  leurs  fucceffeurs  que 
des  terres  arides ,  abandorinees  par  les 
pluies ,  8t  expofees  fans  abri  aux  ora* 
ges  &  &  un  foleil  brulant. 

ka  nature  a  tout  fait  pour  PIfle  de 

France ;  les  hommes  y  ont  tout  detruit. 

i-es  forets  magnifiquefc  qui  couyroient 

le  fol ,  ebranloient  autrefois  par  leurs 

jnouvements  les  nuages  paffagers ,  & 

les  determinoient  &  fe  refoudre  en 

vne  pluie  f  econde :  le$  terres  qui  font 

encore  en  friche  ,  n'ont  pas  cefl& 

d'eprouver  le?  memes  faveurs  de  la 

pature ;  mais  les  plaines  qui  furent  les 

premieres  defrichees ,  &  qui  le  furent 

par  le  feu  ,  fans  aucune  referve  de 

fcois ;  pour  conferver  au  moins  de 


< 


Digitized  by  VjOOQIC 


%4  f.  Dlfcoursl 

Fabri  aux  r^coltes ,  &  une  communica- 
tion avec  les  forets ,  font  aujourd'hui 
cPunearidite  furprenante ,  &  par  conie- 
quent  beaucoup  moins  fei  tiles  ;  les  ri- 
vieres memes  confideraMement  dimi- 
nuees  ne  iuffiient  p^s  toute  l'annec  k 
abreu ver  leurs  riyes  alterces ;  le  Ciel , 
en  leur  refuiant  les  pluies  abondantes 
ailleurs.,  femble  y  venger  les  outrages 
faits  a  la  nature  &  &  la  raifon. 

Prefque  toutes  les  terres  de  cette 
Ifle  font  concedees  fans  economic  , 
fans  diicernement  ,  fans  principes  ; 
itiais  enfin  elles  font  concedces  ,  & 
toutes  ces  terres  peuyent  4  peine 
nourrir  leurs  habitants. 

Encore  quelques  annees  de  deftruc- 
tion,  &  llfle  de  France  ne  feraplus 
habitable;  il  faudra  Fabandonner. 

Voila  done  quel  eft  le  fruit  de  ces 
depenfes  enormes  que  TEtat  fait  de- 
puis  quarante  annees  pour  l'etabliffe- 
ment  de  cette  Colonic 

Les  trefors  de  la  France ,  Meffieurs  , 
font  le  fruit  lacre  des  travaux ,  des 
fueurs  &  du  fang  de  nos  Concitoyens. 
Aflez  &  tiop  long-temps  ils  ont  ete 

employe^ 
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paix  y  &  pendant  la  guerre,  Vos  pro- 

riet^s  &  vos  fortunes  devenues  utiles 
YEtsm9  en  {eront  efficacement  prote- 
gees  ;  &  foyez  bien  aflures  que  vous 
ne  xnanquerez  pas  de  defenfeurs  ,  des 
que  vous  vous  ferez  mis  en  etat  de  les 
nourrir. 

Que  ce  jour  foit  done  i'heureufe 
^poque  du  retabliffement  de  la  Colo- 
nic Senfibles  aux  bienfaits  dont  Sa 
Majefle  vous  comble  aujourd'hui  , 
livrez  vous  aux  genereux  transports 
d'une  emulation  patriotique ;  que  vos 
terres  devenues  libres  ,  &  cultivees 
avec  plus  d'ardeur  &  d'intelligetace  9 
vous  rapportent  de  plus  abondantes 
recoltes  9  qui  feront  tout  k  la  fois  la 
richeffe  de  l'Etat ,  &  la  votre. 

Que  les  terres  en  friche  foient  mifes 
de  toute  part  en  valeur,  mais  qu'elles 
foient  defrichees  avec  la  plus  grande 
^conomie  des  bois  ;  que  ces  terres 
nouvellement  defrichees  par  petites 
portions  ,  reftent  ftparees  &  bor- 
dees  par  quelques.toifes  d'arbres  de 
haute-futfue  ,  qui ,  en  garantiffant  vos 
znoiffpns  de  la  fureur  des  vents  , 
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conferveront  k  tout  votre  fol  line  frai* 
cheur  &  line  communication  falutaire 
avec  les  forets.  Je  vous  ferai  favoir 
fucceflivement  les  intentions  du  Roi  % 
tant  fur  la  maniere  de  defricher  ,  qui 
fera  la  feule  permife  k  Tavenir ,  que 
fur  les  moyens  de  replanter  avec  fuc- 
ces  des  bois  dans  les  terres  ancienne.- 
ment  devaftees  par  le  feu. 

Qu'une  partie  de  vos  terres  foit 
mife  en  p&turages  pour  la  nourriture 
de  vos  beftiaux ;  car  je  vous  previens 
que  les  troupeaux  qui  vont  etre  tranf- 
port^s  de  Madagafcar  par  les  flutes  du 
Roi ,  feront  diftribues  exclufivement 
k  ceux  des  Colons  qui  auront  form£ 
des  p&turages  ,  &  en  proportion  de 
Tetendue  de  leurs  favannes. 

Que  toute  autre  culture  cede  au- 
jourd'hui  pour  un  temps  k  celle  des 
grains  nourriciers.  L'Etat  ne  vous  de- 
mande  encore  ni  cafe ,  ni  coton.  Les 
hommes  qu'il  enverroit  k  votre  d£- 
fenfe  ,  n'en  vivroient  pas  :  vous  etes 
trop  eloignes  de  la  Metropole  ,  pour 

Su'elle   puiiTe  ,  en  vous   envoyant 
,es  defenfeurs  %  vous  envoyer  en 

B  % 
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m&ne   temps  de   quoi  les  nourrir; 

Tandis  que  les  flutes  du  Roi  iront 
nous  chercher  au  dehors  des  reffour- 
ces  pour  nous  mettre  dans  Pabon- 
dance ,  tandis  que  les  vaiffeaux  de  la 
Compagnie  &  les  armateurs  particu- 
liers  feront  occupes  k  nous  apporter 
de  toute  part  les  denrees  que  notre 
Me  ne  nous  fournit  pas ,  que  tout 
Francois  foit  iei  cultivateur  &  ioldat ; 
remuons  cette  terre  excellente ;  tirons 
de  fon  fein  fecond  les  richeffes  qu'elle 
bffre  k  notre  travail ;  montrons  k  tou- 
tes  les  nations  jaloufes  de  notre  bon- 
heur  9  &  qui  nous  accufent  d'inconf- 
tance  &  de  legerete  >  que  les  Francois 
font  capables  de  former  une  Colonie 
puiffante  >  quand  la  Patrie  les  anime 
de  fes  regards. 

Commen^ons  par  nous  mettre  dans 
la  plus  grande  abondance  poflible  de 
denrees  :  le  temps  viendra  bientot  au* 
quel  vous  pourrez  vous  livrer  k  la 
culture  de  quelques  objets  de  richef- 
fes ;  alorsrabondance  bien  etablie  vous 
en  afliirera  la  jouiffance  ;  aldrs  vous 
ferez  riches  &  puiffants  ;  autrement  > 
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vos  richeffes  feroient  incertaines  & 
precaires ,  parce  que  vous  feriez  fans 
puiflance.  Elles  ne  ferviroient  qu'i 
attirer  fur  vous  les  forces  de  1'ennemi  > 
qui  ne  verroit  dans  cette  Colonie 
qu'une  proie  facile  k  enlever. 

MM.  les  Cultivateurs,  vous  etes  les 
colonnes  de  cet  etabliffement ;  il  eft 
fonde  fur  Fagriculture  nourriciere ,  & 
il  ne  fauroit  avoir  un  meilleur  fonde- 
ment.  Lestravaux  auxquels  vous  vous 
livrez ,  font  par  toute  la  terre  les  plus 
nobles  &  les  plus  honorables  de  ceux 
qui  peuvent  occuper  Fhomme.  Par- 
tout  ,  ils  intereffent  le  genre  humain , 
qui  fans  eux  ne  fauroit  lubfifter. 

Ici ,  vous  exercez ,  comme  tous  les 
Cultivateurs  du  monde  ,  les  fonftions 
fublimes  non  fetilement  de  coopera- 
teurs  de  la  Providence  >  de  bienfaic- 
teurs  de  l'humanite  ,  mais  de  plus  celles 
de  foutiens  de  la  Patrie  ,  de  protect 
teurs  de  fes  etabliffements  en  Afie. 
Toutes  (es  efoerances  de  ce  cote-l& 
font  fondees  fur  l'a&ivite ,  fur  Intel- 
ligence &  le.  fucces  de  vos  operations. 
Votre  pofition  eft  telle  ?  que  les  perte* 
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que  vous  eprouverez  dans  vos  cultif- 
res ,  feront  des  pertes  pour  ITLtat.  Yos 
richeffes  &  Fabondance  de  vos  recol- 
tes  combleronjt  fes  voeux. 

Dans  une  telle  pofition ,  vous  devez 
compter  fur  tous  les  6gards  ,  fur  tou- 
tes  les  preferences  du  Gouvernement. 
Les  bienfaits  multiplies  que  je  vous  ai 
annonces  aujourd'hui  de  fa  part,  vous 
feront  tout  k  la  fois  un  motif  pour  les 
meriter ,  &  un  gage  de  ceux  auxquels 
vos  fervices  vous  donneront  droit  de 
pr&endre. 

Anime  de  fon  efprit ,  &  depofitaire 
de  fa  confiance ,  je  vous  offire  tous  les 
fecours  que  vous  pouvez  reclamen 
L'autorite  qui  m'eft  confiee ,  ne  fera 
employee  que  pour  favorifer  vos  tra- 
vaux. 

Comme,  malgr£  la  droiture  de  mes 
intentions ,  je  pourrois  me  tromper 
dans  les  moyens  ,  je  compte  trouver 
en  vous  les  lumieres  dont  j'aurai  be- 
foin  pour  vous  etre  utile.  Je  vous  de- 
mande  avec  inftance  vosconfeils  pour 
porter  cette  Colonie  au  plus  hautdegr£ 
d'abgndawe  &  de  profp&it& 
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Ne  craignez  pas ,  Meffieurs ,  de  me 
fatiguer,  dem'hnportuner;  mon  temps 
eft  k  vous.  Je  ne  fuis  venu  id  que 
pour  fervir  le  Roi ,  en  contribuant  de 
toutes  mes  forces  k  votre  bonheur, 
Ioftruifez  moi  hardiment  de  mes 
crreurs ,  foyez  perfuades  qu*elles  fe- 
ront  involontaires.  Faites  moi  voir  ce 
que  mes  feules  lumieres  ne  me  feroient 
pas  connoitre ,  je  me  ferai  un  devoir 
de  recevoir  vos  avis  ,  de  les  difcuter 
avec  vous  &  d'y  acquiefcer,  d&s  que 
la  juftice ,  les  mt^rets  du  Roi  &  les 
votres  s'y  trouveront  r^unis. 

Apres  une  declaration  auffifincere  de 
notre  part ,  fi  votre  agriculture  trouve 
encore  quelques  obftacles ;  fi  quelques 
abus  ,  quelques  defordres  en  arretent 
les  progr£s  ;  fi  le  mal  fe  perpetue  ; 
fi  tout  le  bien  qu'ii  eft  poflible  de  faire, 
ne  fe  fait  pas ;  enfin ,  fi  la  Colonie  ne 
parvient  pas  au  plus  haut  degre  de 
felicite  auquel  elle  puiffe  parvenir  y  ne 
vous  en  prenez  qu'i  vous-memes. 
Que  pouvons-nous  vous  ofFrir  de  plus 

{)our  votre  utilite  particuliere  &  pour 
'avantage  public,  que  toute  la fores 
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de  l'autorite  dont  nous  fommes  depc> 
fitaires  ? 

Nous  vous  declarerons  dans  le  temps 
les  Ordres  du  Roi  au  fujet  des  Paroif- 
fes  &  etablir  dans  cette  Ifle  ,  fur  Yen- 
tretien  des  Miniftres  de  la  Religion  , 
iur  Pouverture  &  la  reparation  des 
chemins  ,  fur  la  police  de  vos  efcla- 
ves ,  enfin  fur  les  differents  objets  de 
notre  adminiftration.  Nous  examine- 
rons  avec  MM.  les  Syndics  de  chaque 
quartier  9  nous  difcuterons  tous  ces 
objets  ;  &  comme  V'mtention  de  Sa 
Majefte  eft  de  vous  favorifer  en  tout , 
que  le  but  de  notre  adminiftration  eft 
de  n'agir  que  pour  le  bonheur  de  ceux 
qui  y  ibnt  foumis  ,  nous  n'exigerons 
de  vous  que  ce  que  la  juftice ,  la  raifon 
&  votre  interet  bien  connu  en  exige- 
roient  fans  Pautorite.  Mais  nous  ne 
pouvons  renvoyer  k  un  autre  temps 
de  vous  notifier  les  intentions  du  Roi 
en  faveur  de  vos  efclaves.  L'huma- 
nite  me  prefle  de  vous  en  parler  des- 
aujourd'hui. 

L'Ifle  de  France  fituee  fous  un  ciel 
^empere,  fondee  fur  Pagriculture ,  le 

plus 
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phis  noble  &  le  plus  utile  de  tous  les 
arts  ^  etablie  pour  fervir  d'afyle  k  nos 
navigatewrs  i  &  de  boulevard  k  nos 
poffeffions  en  Afie,  devoit  n'etre  culti- 
vee  que  par  des  mains  libres,  Une 
telle  Hie  ne  devoit  avoir  pour  cultiva- 
teurs^que  des  hommes  armes  ^  capable* 
de  la  defendre.  Ses  Colons  devoieht 
i8tre  des  citoyens  tires  de  la  claffe  des 
laboureurs  de  la  Metropole ;  ils  euf- 
fent  ete  fes  defenfeurs  redoutables* 
&  tout  k  la  fois  les  protedeurs  de 
Jiotre  commerce  des  Indes. 

La  premiere  attention  du  Ligifla- 
teur  dune  telle  Colonie  devoit  etre 
fur-tout  d'y  etablir  des  moeurs  fruga- 
les  ,  fi  favorables  i  ^agriculture ;  de 
ces  moeurs  fimples ,  mais  nobles  & 
aufteres  ,  devant  lefquelles  le  vice 
tremble  &  difparoit ;  de  ces.  moeurs 
oui  agrandiffent  la  fphere  de  Tame  , 
tont  germer  en  elle  les  grandes  vertus, 
&  la  portent  aux  belles  adions.  Or, 
de  tedles  moeurs  ne  fe  trouvent  jamais 
que  Ik  oil  eft  la  liberte  &  le  travail. 
Kien  ne  leur  eft  fi  oppofe  que  la  fervj- 
tude ;  elle  degrade  1'bomme ,  &  aprds 
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avoir  avili  Pefclave ,  elle  tend  k  £ner- 
ver  le  Maitre  ,  k  le  corrompre  ,  k 
Tenchainer  fous  le  joug  honteux  de 
Torgueil ,  de  la  durete  &  de  tous  Ies 
vices. 

Une  Ifle  aufli  importante  ne  pouvoit 
tnanquer  d'etre  jaloufee  par  les  nations 
iivales  de  notre  puiffance ;  elle  etoit 
expofee  k  &tre  attaquee  k  chaque 
guerre ,  &  trop  eloignee  de  la  Metro- 
pole  ,  pour  en  recevoir  des  fecours 
prompts.  II  ne  convenoit  done  pas  d'y 
multiplier  de  malheureux  efclaves  9 
tjui  f  n'ayant  rien  k  perdre  ,  &  ay  ant 
tout  a  efpdrer  d'une  revolution ,  ne 
-pouvoient ,  dans  un  cas  d'attaque  , 
^u'embarrafler  fort  fes  d^fenfeurs. 

Nous  ignorons  fur  quels  principes 

Tancienne  Dire&iop  de  la  Compagnie 

a  pu  fe  determiner,  contre  la  nature 

<des  chofes  ,  k  recourir  aux  bras  des 

efclaves  pour  mettre  cette  Ifle  en 

-valeur, 

Quoi  qu'il  en  foit ,  le  mal  eft  fait ; 
inais  heureufement  il  n'eft  pas  fans 
temede. 

yous  pr^viendrez ,  Meflieurs ,  tons 
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les  maux  que  traine  apres  foi  Pefclar 
vage  introduit  dans  cette  Ifle  ,   en 
fuivant  exa&ement  i'efprit  de  la  Lot 
.qui,  a  permis  aux  Francis  d'avoir  des 
efclaves  dans  leurs  Colonies. 
^   Cette  Loi  qui ,  depuis  le  dernief 
fiecle  feulement  9  tolere  parmi  nous 
lun  ufage  inhiunain ,  janciennement  eta* 
.bli  chez  des  peuples  barbares ,  contre 
le  droit  naturel  9  ne  fe  tolere  >  qu'i 
condition  que  ces  malheureux  efcla- 
ves,  depouilles ,  autant  qu'il  eft  eji 
.nous,  de  leurqualite  cThommes,  feront 
inftruits  par  leurs  Maitres,  &  eclaires 
des  lumieres  de  la  Foi.  Notre  Religion, 
fimple,  en  les  adoptant  au  nombre  do 
fes  enfants ,  leur  rendra  au-delA  de  ce 
qu'ils  auront  perdu.  Ses  verites  confo- 
lantes  leur  feront  fupporter  avec  pa!- 
tience  la  rigueur  de  leur  fort.  Encou- 
rages par  les  promeffes  fi  dignes  du 
Pere  commun  des  hommes  ,  qui  affu- 
rent  la  plus  haute  r^compenfe  aux 
,  malheureux  qui  pleurent ,  ils  fervirqijt 
leurs  Maitres  avec  fidelite  ,  comme 
leurs  bienfaifteurs  ;   &  ,  malgre  les 
horreurs  de  Tefclavage >  ils  pourront 

C  x 
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*3tre  heureux  ,  en  confervant  cette 
liberte  precieufe  de  Tame  que  le  vice 
feul  peut  enlever. 

4*  La  m6me  Loi  exige  encore  que  le 
Maitre  favorife  Je  manage  parmi  fes 
efclav.es  ,  qu'il  les  nournffe  ,  les  ha- 
bille  ,  &  fes  traite  avec  humanite. 
Quand  la  nature  parie ,  eft-il  done 
befoin  d'une  loi  poutive  ?  Se  trouve- 
roit-il  dans  cette  Colonie  des  Maitres 
affe^  denatures ,  pour  que  Tautorite 
y  fut  obligee  de  recourir  k  la  Loi  pour 
venger  la  nature  ?  Que  de  tels  hom- 
ines 9  $'il  s*en  trouve  ,  rentrent  un 
inftant  en  eux-m6mes  V  Qu'ils  ecou- 
tent  le  cri  touchant  &  terrible  de 
lTiumanite ,  ils  feront  bientot  honteux 
'&  punis  de  leur  barbarie  ! 

Nous  fommes  perfuades  que  le  plus 
grand  nomfcre  des  Colons  de  cette  Me  , 
font  k  cet  <£gard  au  deflus  de  tout  re- 
proche. 

On  affure  neanmoins  qu'il  y  a  dans 
la  Colonie  beaucoup  d'anciens  efcla- 
ves  que  leurs  Maitres  n'ont  point  en- 
core penfe  k  inftruire  des  Veritas  de 
la  Religion ;  qu'il  eft  des  Maitres  qui 
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flon  feulement  ne  fayorifent  pas  les 
manages ,  mais  qui  s'y  oppofent :  qu'il; 
en  eft  qui  ne  leur  fourniffent  d  autre, 
nourriture  que  les  raclnes  cauftique^ 
&  veneneuies  du  fonge  qu'ils  leui* 
permettent  d'aUer,  ^rrachera  fur  les^ 
Lords  des  rivieres ;  que  pluTieurs  Mai- 
tres  les  furchargent  fans  pitie  y  do 
travail. 

.  Qu'enfin  on  voit  dans  Plfle  beau- 
coup  de  ces  malheureux  qui  ne  font 
point  habilles ,  &  que  Ton  en  compte 
plus  de  fix  cents  que  les  mauvais  traite^ 
snents  ont  rendu  nigitifs  dans  les  bois. 

Si  de  tels  rapports  etoient  vrais  , 
malgre  ce  que  je  dois  en  penfer  d'apres 
ce  que  j'ai  yu  autrefois  moi-meme , 
lorfque  j'ai  vecu  parmi  vous  ,  les 
moeurs  de  cette  Colonie  auroient  bien 
chang^  y  &  nous  vous  declarons, 
Meffieurs  y  que  dans  ce  cas  nous  ferons 
valoir  toute  la  ftverite  des  Loix  pour 
proteger  &  venger  l'humanit£  outrar 
gee  :  pourrions-nous  faire  un  sneilleur 
ufage  de  notre  autorite  ?  0 

N'oublions  jamais  que  Ie  feul  moyen 
de  prevenir  les  malheurs  dont  Fiairo^ 
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du&ion  des  efclaves  menace  cettt  C&- 
lonie  ,  eft  d'Stre  jufte  &  bienfaifant 
en  vers  ces  malfieureur ,  defayorifer 
par  les  manages  la  multiplication  A& 
ces  ouvriers  devenus  neceffaires.  Des 
efclaves  bien  trait etfierviront  toujours 
bien  leurs  Maitres  &  pendant  la  paix> 
&  pendant  la  guerre  ;  ils  ne  cherche- 
ront  ni  k  fair  dans  les  bois  y  ni  a*  defer- 
ter  chez  Tennemi.  Attaches  k  la  Reli- 
gion catholique  ,  ils  leferont  k  notre? 
nation ;  ils  fe  croiront  Fran?ois  ;  ik 
auront  en  horreur  toute  autre  Reli- 
gion ,  &  craindront  de  tomber  fous  la 
puiffance  d'une  nation  her^tique ;  mais 
ri  faudra  beaucoup  d'inftru&ions,  pour 
faire  prendre  k  leur  efprit  cette  tour- 
hure  avantageufe* 

f  Leurs  enfants  regarderont  la  maifom 
du  Maitre  comme  la  maifon  pate*- 
nelle ,  &  Tlfle  comme  leur  Patrie. 
j  Quelle  fituation  plus  delicieufe  que 
celle  d'un  Maitre  bienfaifant  r  qui  vit 
for  fa  terre  au  milieu  de  fes  efclaves  % 
comme  au  milieu  de  (es  enfants  ;  qui 
les  voit  autour  de  lui ,  deviner  les 
volontes  &  prevenir  fa  parole  ,-  pou* 
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Us  ex^cuter  avec  ardeur ;  qui  voit  des 
peres  &  meres  fains  &  robuftes  lui 
apporter  annuellement  le  premier  fou* 
lire  du  fruit  de  leur  amour  5  comme 
des  premices  dus  au  Pere  commun  de 
tous  fes  ferviteurs.  lis  craignent  foil 
abfence ,  autant  que  d'autres  malheu- 
reux  craignent  la  prcfence  d'un  Maitre 
impitoyable ;  lorfqu'il  reparoit  au  mi- 
lieu d'eux  i  il  eft  comme  l'aftre  bien* 
faifant  qui  r^jouit  toute  la  nature  d'uit 
de  fes  regards.  II  trouve  tout  dans  le 
plus  grand  ordre ,  &  ne  voit  autour  de 
lui  que  des  homines  empreffes,  gais  & 
contents. 

De  tels  efclaves  vaudront  des  hom- 
ines libres.  Loin  d'etre  dangereux  k 
leurs  Maitres ,  dans  le  cas  d'une  inva- 
fion  de  la  part  de  l'ennemi ,  ils  feront 
au  contraire  de  tres-bons  defenfeurs 
de  la  Colonie ;  &  je  fuis  perfuade  que 
tous  les  bohs  Maitres  de  rifle  compte* 
•roient  en  pareil  cas  fur  Pattachement 
de  leurs  efclaves. 

Vous  voyez  done  ,  Meflieurs ,  que 
la  nature ,  la  raifon ,  la  Religion ,  votre 
inter^t  &  celui  de  la  Colonie ,  votre 
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propre  bonheur ,  tout  vous  parle  phis 
fortement  que  la  Loi  elle-m8me ,  en 
faveur  de  ces  infortunes. 

Mais  de  tous  les  maux  auxquels 
cette  Ifle  a  et^  expofee  par  l'introduc* 
tion  des  efchves  y  le  plus  dangereux 
&  le  plus  funefte  k  fon  bonheur,  feroit 
fans  contreditla  corruption  des  mceurs, 
fuite  trop  natufelle  &  du  pouvoir  con- 
tre  nature  que  le  Maitre  a  fur  fes  efcia- 
ves ,  &  de  Taviliffement  force  de  tous 
ces  Stres  crees  pour  etre  libres,  Sc 
qiii  ne  le  font  pas- 

La  Loi  a  eu  pour  objet  de  prevenir 
un  fi  grand  malheur ,  non  feulement 
en  ordonnant  d'inftruire  les  efclave* 
dans  les  maximes  pures  de  la  Morale 
chretienne ,  mais  encore  en  pronon$ant 
des  peinesfeveres  contre  te  Maftre  qui 
abuferoit  de  fon  autorite  pour  ftduire 
fa  jeune  efclave.  Elle  a  fait  plus  :  elie 
a  defendu  raffranchiffement  des  eit- 
fants  qui  naitroient  d'un  tel  concubi- 
nage ,  dans  Fefperance  qu'un  Maitre 
trop  aveugte  par  fa  paffion  pour  voir 
xe.qu'il  doit  k  Dieu ,  k  foi-m&ne  ,  i 
Fexemple  &  k  la  fidelite  conjugate  3 
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feroit  an  moins  arrete  par  la  crainte  fi 
natureile  d'avoir  des  enfants  tr&s-cer- 
tainement  malheureux. 

Les  moeurs  font  Paccompliffement 
de  tous  les  devoirs  naturels ,  religieux 
&  civik.  Get  accompliffement  eft 
Fordre  moral ,  fans  lequel  aucune  fo- 
ciete  ue  fauroit  8tre  heureufe ,  ni  mSme 
fubfifter  un  certain  temps.  La  vertu 
n'eft  autre1  chofe  que  1  amour  &  la 
pratique  de  cet  ordre. 

Si  les  grands  Empires  &  les  Royau- 
mes  les  nrieux  fondes  en  ant  befoin 
pour  conferver  leur  exiftence  ;  s'ils 
font  foibles  ou  puiffants ;  s'ils  profpe- 
rent ,  ou  s'ils  touchent  k  leur  mine  > 
iiiivant  que  les  moeurs  y  font  plus  ou 
mains  confervees ,  que  fera-ce  done 
d'une  Colonie,  efpece  de  fociete  ifol^e, 
naiffante  &  foible  par  fa  nature  ?  Chez 
un  grand  peuple ,  on  s'appercevra 
moins  de  1  influence  ftmefte  quaura 
fur  la  mafie  generate  le  defaut  des 
moeurs  parnri  une  multitude  de  parti- 
culiers. 

Dans  la  diftribution  immenfe  des 
differents  etats  qui  constituent  ces 
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grandes  focietes ,  il  en  eft  toujours 
quelques-uns  de  privileges  ,  dans  le£ 
quels  la  vertu  fe  plait ,  fe  conferve 
davantage,  &  &mble  meme  fe  natura- 
lifer.  Cet  heureux  levain  n'attend  fou- 
vent  qu'une  circonftance  favorable 
j>our  rendre  a  la  mafle  une  fermenta- 
tion falutaire  qui  la  retablira  dans  fa 
premiere  valeur. 

Mais  dans  une  Colonie  qui  ne  peut 
£tre  regardee  que  comme  une  famille  , 
des  que  les  mosurs  manquent  dans  une 
partie  des  individus  qui  la  compofent, 
la  contagion  de  I'exempie  gagne  pref* 
que  en  un  inftant  toute  la  circonfi£- 
rence  du  cercle  qui  la  renferme ,  bien- 
tot  tout  eft  corrompu  ,  &  une  telle 
fociete  eft  condamnee  k  perir  des  fon 
berceau. 

Ne  cherchons  pas ,  Meflieurs ,  & 
nous  faire  illufion  fur  les  caufes  de 
Tetat  de  langueur  &  d'inertie  dans  le- 
quel  fe  trouve  encore  cette  Colonie , 
malgre  les  fommes  immenfes  qu'elle 
a  coute  k  l'Etat  depuis  pres  d'un  demi- 
iiecle  qu'on  a  commence  k  Petablir. 

Son  climat  tempere  donne  peu  de 
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lefoins ;  l5air  y  eft  falubre  &  favora- 
ble &  la  population  ;  le  foi  en  eft  le 
J>lus  fertile  que  Ton  connoiffe  dans  le 
monde ,  &  le  mieux  arrofe  ;  en  faifant 
gratter  fimplement  la  terre  deiix  fofc 
1'annee ,  vous  y  recueillez  annuelle-* 
ment  deux  moiffons  abondantes.  Si 
line  telle  Ifle  eft  encore  fans  forces;  fi 
Ies  premiers  efclaves  qui  y  furent  in- 
troduits  ,  y  ont  fi  peu  multiplie ,  qu'U 
faille  fans  ceffe  y  en  apporter  de  nott- 
veaux  ;  fi  1'Ifle  n'eft  pas  encore  en 
itat  de  nourrir  fes  habitants  &  de 
fournir  des  vivres  au  petit  nombre  de 
vaiffeaux  qui  y  abordent  *  nous  ne 
pouvons  nous  en  prendre  au  phyfique 
du  climat :  tout  nous  dit  qu'ii  ne  fau- 
roit  y  Stre  meilleur. 

Si  nous  examinons  Ies  caufes  mora- 
les ,  nous  voyons  que  depuis  Fetablif- 
fement  de  cette  Colonie  ,  toujour* 
languiffante  ,  il  en  eft  forti  une  multi- 
tude prodigieufe  de  fortunes  enormes  ; 
fi  ces  fortunes  avoient  ete  le  produit 
"des  cultures ,  ces  cultures  exifteroient 
encore ,  &  rifle  ne  feroit  pas  dans 
Fetat  de  foibleffe  oil  nous  la  trouvons* 
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D'oii  font  done  forties  tant  de  fortunes 
fubites  y  dans  un6  Ifle  qui  fembie  *ie 
produire  encore  que  des  bois  &  des 
pierres  ?  Vous  le  favez ,  Meffieuf  s  , 
&  je  n'ajouterai  aucune  reflexion  &  ce 
fujet. 

Si  nous  examinons  Petat  de  la  ReE- 
gion  dans  cette  Ifle ,  nous  ferons  au 
premier  coup  d'oeil  indignes  de  voir 
que^  P&abliflement  principal  de  la  Co- 
lonie  eft  encore  >  pour  ainfi  dire  9  fans 
un  Temple  deftine  au  culte  public  ? 
XJne  indifference  au/fi  honteufe  avilit 
fans  doute  notre  nation  aux  yeux  des 
Strangers  qui  abordent  ici ;  mais  elle 
annonce  de  plus  une  autre  indifferen- 
ce bien  effrayante  pour  tout  Patriote 
qui  s'intcreffe  au  bonheur  de  cette 
Colonies 

Si  nous  examinons  les  moeurs  parti- 
culieres,  un  luxe  etonnant  fe  prefente 
&  nos  yeux* 

Quoi ,  le  luxe  J  f e  luxe  le  plus  fcanr 
daleux  dans  une  Ifle  qui  manque  de 
pain  f  &  qui  n'a  aucun  objet  de  com- 
merce. Ah]  Meffieurs,  n'en  cherchons 
pas  davantage ,  &  convenons  fkanche* 
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merit  que  fi  cette  Coloriie  eft  mifera*- 
He ,  fi  avant  meme  <f  avoir  exifte  , 
elle  eft  for  fonrdeclm ,  elle  doit  l'attri- 
buer  non  au  phyfique  du  elimat ,  mais 
i  la  corruption  des  moeurs ,  aux  vices 
d'une  partie  de  fes  habitants. 

Par  toute  la  terre,  le  premier  age 
d'un  peuple  eft  l'Sge  des  moeurs  &  de 
la  vertu.  Les  moeurs  amenent  la  force 
8c  la  puiffance  ,  4a  puiffance  produtt 
les  richeffes  ;  de  celles-ci  nait  le  luxe 
qui  perd  les  moeurs  &  la  nation,  & 
moins  que  des  Loix  fages  a$  previen- 
nent  nn  &  grand  malheur. 

Dans  cette  Ifle  ,  Pordre  des  viciffi- 
tildes  humaines  eft  change  :  le  luxe 
&  fe  corruption  ont  deyance  leurs 
caufes, 

Une  Colonic  qui  n'a  jamais  eu  iii 
puiffance ,  ni  richeffe,  qui  eft  enervee* 
par  un  luxe  extravagant ,  £gal  k  eelui 
des  peuples  les  plus  riches  ,  eft  dans 
Fordre  moral  le  phenomene  le  plus 
jnonftrueux. 

En  vain  croirons-nous ,  Meflieurs  } 
pouvoir ,  &  force  de  travaux ,  retabhr 
cette  Colonie ,  y  amener  la  force ,  la 
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piiffance,  laricheflV&  k  bonheur^ 
fi  nous  ne  comments  par  y  retabhr 
les  moeurs.  Sans  elles ,  fans  la  verm* 
tous  nos  efforts  ,  tous  nos  trayaux 
memes  tourneront  contre  nous ;  lis  ne 
ferviroient  qu'a  attirer  les  forces  de 
l'ennemi  ,  &  qu'a  lui  preparer  wne 
conquete  facile.        -  '  r- 

Intimement  convaincu  de  cette  ve- 
rite  qui  nous  efraie ,  nous  avons  re- 
cours  a  vous ,  MM.  les  Colons ;  yotre 
etat  de  cultiyateurs  yous  attache  f. 
!des  occupations  qui  donnent  naturel- 
lement  des  moeurs  fimples,  -ftugalqs 
.&  innocentes.  C'eft  au  milieu  des 
travaux,  champetres  que  la  vertu  fe 
plait  a  exercer  fan  empire.  Plus  vous 
tenez  a  la  Colonie  par  vos  proprietes, 
plus  vous  etes  intereffes  a  defendre  les 
droits  de  la  vertu  qui  feule  peut  la 
rendre  heureufe  ,  puiffante  ,  invinci- 
ble :  vous  en  etes  les  vrais  foutiens , 
toute  Tefperance  de  la  Patrie  eft  en- 
core ici  en  vous. 

Qu'une. noble  emulation  sempare 
done  aujourd'hui  de  tous  les  coeurs; 
que  tout  fe  renouvelle  dans  cette  Ifle  i 
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qu'&  ce  luxe  infenfe  qui  enerve  les 
ames ,  vous  faffiez  fucceder  ce  luxe 
d'aifance  qui  donne  de  la  vigueur  ,  & 
infpire  la  confiance  &  le  courage. 

C'eft  k  vous  k  dormer  l'exemple 
de  Pattachement  le  plus  inviolable  k 
tous  les  devoirs  que  prefcrivent  la 
nature  ,  la  Religion  &  la  fociete. 
Votre  exemple  gagnera  tous  les  au- 
tres  habitants  libres  ou  efclaves.  Alors 
vous  verrez  Jp  <?plpnie  faire  des  pro- 
gres  rap&b?* ;  \pk&$  tput$Sles  families 
qui  la  coipppfejjt ,  fi*$fi  feront  plus 
qu'une ,'  heurguCe  #u  dedans  &  redou* 
table  au  defaqr?.  - 

Alors  les  vues  de  la  Patrie  feront 
remplies,  &  vous  ferez  mis  au  nombre 
dp  fes  enfants  les  plus  cheris, 

Alors  le  Ciel  r^pandra  fes  bene- 
di&ions  fur  des  cultures  exercees  par 
des  mains  pures  &  innocentes  ,  & 
vous  ferez  dans  la  plus  grande  abon* 
dance, 

Alors  la  renomm^e  publiant  par- 
tout  votre  bonheur  &  votre  vertu , 
quel  ennemi  feroit  affez  temeraire 
pour  ofer  tenter  une  defcente  fur  une 
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Ifle  habitee  par  un  peuple  nombreux  i 
cultivateur  &  guerrier ,  protege  du 
Ciel  ,,&  que  fa  vertti  rendroit  invin- 
cible par  l'union  de  tons  fes  mem- 
bres  ,  par  la  force  qu'elle  donne ,  par 
le  courage  qu'elle  infpire  } 
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Vrononci  a  la  premiere  AJfembUe  publiqwt  . 
du  nouveau  Confeil  fuptrieur  de  VIJU 
de  France  ,  le  3  Aout  1767  ,  par 
M.  Par rm  ,  Commijpiire  pour  So. 
Majtfii  ,  aux  IJles  de  France  &  dp 
Bourbon,  &  President des  Confeilsfupl~ 
rieurs  qui  y  font  habits. 

MESSIEURS, 

UN  nouvel  ordre  de  chofes  fe- 
prefente  aujourd'hui  dans  cette 
Colonie..  Notre  Ifle  de  France  y  fituee 
foils  un  ciel  heureux  ,.  of&ant  iin  (o\ 
excellent  x  avec  deux  bons  Ports  k 
Tentr^e  de  la  mer  des  fades  ,  promit,. 
des  la  premiere  connoiflance  qu'on  en 
eut  9  les  plus  grands  avantages  k  notre 
navigation  &  k  notre  commerce  em 
Afie  ;  mais  par  ion  eloignement  de  la 
M^tropole  ,  elle  parut  ne  convenir 
qu'i  ce  feul  objet.. 
En  confluences  le  Gouvernement 

& 
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avoit  remis ,  d£s  Toftgine  f  la  propria t& 
vie  cette  Me  dans  lcs  memes  mains  qui 
&oient  depofitaires  de  notre  commer- 
ce national  aux  Iirdes  Orfenmles- 

Ce  fut  done  la  Compagnie  de& 
Ihdes  qtvi  fbnda  cette  Colonie*  EHe 
&ule  fcn  a  dirig£  k  culture ;  ette  fetile 
Ta  adhiintftr^e  jufqu'i  ce  jour  »  par 
des  Gouverneurs  de  Ton  ehoix  &  par 
un  Confeil  tout  &  la  fois  d^dminiftra- 
iion ,  de  juffice  &  de  commerce*. 

Le  veritable  objet  de  cette  CoIonie„ 
qui  devoit  etre  une  Colonic  nourri— 
ciere  &  de  force  ,  a  €t<i  manque  des. 
l€  premier  pas  que  la  Compagnie  a: 
fait  pour  fon  &abliffement ,  par  Fin- 
troduQion  des  efclaves.  Une  Ifle  auffii 
iloignee  de  la  Metropole  y  fous  uit 
climat  temper^  ,  peupl^e  dans  la  vue- 
de  proteger  nos  comptoirs  de  FA  fie  „ 
devoit   n'6tre  cultivee  que  par  des 
mains  libres.  Ses  Colons  devoient  Stite 
tout  &  la  fois  fes  feuls  defenfeurs  & 
les  protefteurs   de  notre  commerce 
orient  a  L 

II  feroit  difficile  de  dire  dans  quelles 
Yues  &  fur  quels  principes  efle  fut 
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cPabord  fondee ,  fur  quels  principea 
die  a,  ete  adminiftree  par  l'ancienne 
direSion  de  la  Compagnie ,  tant  ell* 
a  eprouve  de  variations  >  foit  par  les 
ordres  fouvent  eontradi&oires  qui  lui 
font  arrives  fuceeffivement  de  la  M£- 
tropole  ,  foit  par  le  peu  de  fuite  &  de 
liaifon  des  differents  plans  formes  pour 
fon  etabiiffementr 

Tantot  abandonnee ,  tantot  fecou* 
rue  avec  une  dpece  de  profUfion  , 
fouvent  ebrantee  jufques  dans  fes  fon- 
dements  >  fuivant  le  genie  des  diffe- 
rents partis  qui  dominoient  les  unS 
apres  les  autres  dans  la  direction  de  la 
Compagnie ;  cette  Colonie  dans  tous 
les  temps  a  plus  perdu  par  les  erreurs 
de  ceux  qui  l'ont  adminiftree  y  &  par 
les  fecouues  de  leurs  paffions ,  qu'elle 
n'a  gagne  dans  les  intervalles  heureux 
©it  la  Compagnie  paroiffoit  s'occuper 
de  Ion  bonheur*  Ces  intervalles  ont 
ete  courts  >  &  les  fecours  accorded 
n'ont  pas  ete  foutenus  ,  ou  ont  6t& 
abandonnes  au  hazard ,  fouvent  livres 
4  des  mains  infidelles  ,  &  toujour* 
coniomcxesians  v^es^fans  principes^ 
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fans  ua  plan  convenu  &  bien  &ablfw 
.  Enfin  ,,  apr&s  des  depenfes  ^normes 
faites  pendant  pres  de  quarante  annees> 
cette  IfleL^qui  devoitStre  le  point  d'apr 
pui  de  nos  comptoirs  dans  les  Indes  , 
qui  devoit  y  affurer  notre  commerce 
&  fournir  une  reflbuxce  ahondante  k 
nos  efcadres ,  s'eft  vue  aflamee ,  & 
comme  aneantie  par  ces  memes  efca? 
dres.  Hors  d'etat  de  pouvoir  envoyei: 
le.  moindre  feconrs  &  nos  comptoirs 
attaques  &  enleves ;  bientot  menaces 
elle-meme  par  un  ennemi  qu'elle  au- 
roit  du  contenir  ,,  eJIe  en  fut  peut-£tro 
devenue  la  proie  ,,  fi  fes  pavilions  s'y 
fuffent  prefentes- 

Les  bevues,  les  infideli'tes  r  le  deform 
dre ,  les  malheurs  &  les  befoins  qui  en 
font  la  fuite  ^  fe  font  multiplies  ici  k 
un  tel  point  +  que  la  nouvelle  admi- 
nistration de  la  Compagnie*  aflez  cout 
rageufe  pour  oier  entreprendre  de  re? 
lever  un.  edifice ,  qui  ne  lui  a  ete  semis 
que  s'ecrpulant  de  toutes  parts  ,  a 
dcfefper^ ,  d'apres  les  calculs  les  plus 
exads  y  de  pouvoir  foutenir  plus,  long- 
temps  cette  Colonic.,  Comment  x  en. 
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effefr*  apr&s  les.  malheurs  &  les  depre- 
dations de  la  guerre  derniere  9  eut-elle 
pu  conferyer  une  Ifle  qui ,  malgre  les 
depenfes  enormes  fakes  jufqu'&ce  jour 
pour  fon  etabliflement  5  ne  prefentoit 
encore  que  des  befoins  plus  immenfes 
•&  fatisfairc 

Le  Roi  y  prote&eur  ne  de-  tout  c* 
qui  eft  le  bien  general  de  la  Patrie ,. 
?  repris  par  fon  Edit  du  inois  d'Aoik 
1764,  La  propriete  de  ces  Ifles  >  tant 

Eour  decharger  la  Compagnie  d'ui* 
trdeau  qui  etoit  au  deffus  de  fe&  for- 
ces, quepour  etablir  &  confesver  aux 
frais  de  fon  Trefor  Royal  une-  Ifle 
importante,  neceffaire  <L  la  furete  de 
notre  commerce  &  de  notre  naviga- 
tion' en  Afie  ,f  &  fur-tout  pour  prote* 
ger  effcacement  fes  fideles  fujets  qui 
y  font  etablis^ 

Les  Ifles  de  France  &  de-Bourbon? 
font  done  aujourd'hui  des  Colonies, 
RoyaleS,  reunies  au  departement  gene- 
ral dela  Marine,  pour  etre  gouverneefc 
&  Finftar  de  toutes.  les  Colonies  que? 
nous  pofledons  en  Ameriquei 
Le  MiniiUerefpeftaWe , charge  pait 
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le  Roi  ,  de  cette  partie  effentieHe  <fe 
FAdminiftration  publique ,  eft  devem* 
leur  prote&eur  iromt  diat.  Depuis  cet 
heureux  inftant,  Jtf.  &  /?&<:  dePraftin  + 
louche  de  I'etaf  de  Langiieur  &  d  aban- 
don dans  lequel  il  a  ete  mforme  qu'etoit 
cette  Colonie,  sreftoccup£  principale- 
ment  des  inoyens  de  la  retabluv 

Vous  pouvez  juger  *  Meffieursr  de 
la  jufteffe  de  fes  vues  patriotiques  r 
de  l'efficacite  de  fa  protection  &  de 
fon  affe&ion  paternelie  pour  ces  Ifles  > 
par  tout  ce  que  vous  voyez  aujour- 
d'hui,  &  fur-tout  par  1st  fageffe  des 
Edits  ,  des  Riglements  &  des  Qrdon-^ 
nances  que  vous  venez  d'enragiftrer^ 

Lorfqu'il  a  6t6  queftion  de  pourvoir 
J  la  defenfe  de  ces  Ifles*  M.  U  Due  de 
Prajlia  a  pris  les  Ordres  du  Roi  pour 
creer  une  Legion  confacree  k  cet  objet 
feul.  II  en  a  confie  le  commandement 
general  &  un  Officiei  recommande  par 
fon  feul  merite  ,  d'une  experience 
^onfommee  ,  &  celebre  par  la  viftoire 
glorieufe  qu'il  a  remportee  eri  Canada 
fur  le  General  Braddoek.  Un  tel  Coin- 
jpapdant  eft  biw  fait  pour  tee  refpe&e 
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<fe  pour  gagner  toute  notre  confiance; 

Apres  atoir  ainfi  pourvu  &  la  de- 
fenfe  de  nos  Ifles  contre  rcnnemi  dn 
dehors  9  M.  U  Due  de  Prajlin  n*a  plus 
penfe  qu'i  etablir  le  bonheur  au  de- 
dans.  Par  une  fuite  de  fes  difpafitionfc 
bienfaifantes  ,  qui  nyont  ew  d'autre 
objet  que  le  plus  grand  avantage  deft 
habitants  de  ces  Coionies^te  commerce 
particulier  eft  rendu  libre  depuis  k  Cap 
deBonne-Eiperanceexclufivement.  La 
Compagnie,  toujoursprivilegiee  pour 
ion  commerce  des  Indesen  France,  a 
conferve  le  droit  de  fournir  feule  ce$ 
Ifles  de  marchandifes  de  l*Europe;, 
mais  ce  privilege  meme ,.  qui  dans  des* 
mains  moirrs  pures  que  cetles  qui  le 
tiennent  aujourdTuii  ,,  pourroit  dege- 
n^rer  en  monopole  %  a  tt6  foumis  & 
*m  tar  if  qui  le:  rend  plus  utile  k  la: 
^olonie ,  que  ne  le  feroit  la  liberty 
m£me  la  plus  £tendue» 

Les  terres  de  ces  Ifles  £toient  ci- 
devant  dans  la  fervitude ,  fous  lejoug 
de  la  Compagnie.  Les  redevances  St 
ks  droits  de  Tods  &  ventes  auxquefe 
riles  etoient  fujettes  par  le  tkrem&ia* 
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fles  Conctffzons  %  en  rendoient  la  pra£ 
pri6t6  incertaine  &  precaire^  Difbns 
mieux :  la  Compagnie ,  en  feignant  de 
conceder  ces  terres  ,  s'en  etoit  refer- 
ve  la  propriete  reelle-  Les  Concef- 
fionnaires  n'etoient  guere  que  de&ufu~ 
fruitiers ,  puifqu'<L  chaque  mutation  il 
falloit  racheter  ce  qu'on  avoit  cru  etre 
fon  bien  y  &  cela  &  un  prix  propor- 
tion^ ,  non  k  la  valeur  primitive  dfe 
la  terre  conc^dee ,  mais  aux  depenfes 
cue  le  faux  propri&aire  abufe  avoit 
raites  pour  en  ameliorer  le  f©L 

Excufons  neanmoins  1  'ancienne  ad- 
jnuiiftration  de  la  Compagnie  9  qui  9t 
dans  cette  efpece  de  contrat  le  plus 
ufuraire  que  Fefprit  humain  en  fon 
delire  ait  jamais  imagine  ,  paroiffoit 
autorifee  par  des  abus  femblables  9 
malheureufement  trop  etablis  dans 
jiotre  Patrie ,  &  fortis  anciennement 
flu  cahos  de  nos  loix  feodales^ 

Mais  applaudiffons  &  la  ferine  gen^ 
rofite  du  Miniftre  qui ,  s'elevant  au 
4effus  des  prejuges  de  fa  nation ,  a 
rendu  hommage  ^  la  fimplicitedu.droit 
paturel  x  en  afe^nchiffant  de  toute 
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efpece  de  fervitude  les  terres  de  ces 
Colonies,  qui  deformais  feront  librSs 
comme  les  braves  Colons  qui  les 
poffedent. 

Loin  done  de  nos  heureux  dlmate 
cet  axiome  moderne  :  point  de  tirft 
fans  Seigneur  }  axiome  deftrufteur  , 
ruineux  pour  l'agriculture  *  fource 
inepuifable  de  trouble  &  de  proc&* 

Graces  k  Fequiti  du  Roi  &  du 
Miniftrebienfaifant  qui  gouveme  & 
protege  ces  Ifles ,  Celui-li  y  fera  vrai 
proprietaire  »  dans  toute  la  force  da 
terme ,  &  feul  maitre  de  fa  terre ,  qui 
Taura  heritee  de  fes  peres ,  ou  qui 
l'aura  legitimement  acquife, 

Une  telle  faveur  merite  fans  doute 
toute  la  reconnoiffance  de  MM.  les 
Colons.  Elle  eft  bien  propre  k  encou~ 
rager  Tagriculture  ,  dont  le  Gouvef-  v 
-nement  defire   fur  toutes  chofes  16 
progr£s ,  parce  qu'dle  feule  pent  d£- 
jdommager  un  jour  1'Etat  de  fes  depen- 
fes  ;  elle  feule  peut  remplir  fes  vues  ; 
elle  feule  doit  Stre  le  nerf  de  ces  Colo* 
nies  &  le  fondement  principal  de  leur 
jarofperite. *      ; 
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P<3fp  #H  hSter  ks  pwgr&  5  j'ai  et>£ 
,autori£e  k  fa&e  recevoir  dans  les  ma- 
gaiins  dij  £oi  ious  ies  grains  joourri- 
ciers ,'  tels  que  le  froment  &  Ic  riz  ^ 
fluJL  pourro^yt^r^  fourais  par  MM.  les 
,Cukivateur$ ,  &  je  lew  en  ferai  P^*2*"" 
up  ^  Auis&i&at.  Pans  la  mem? 
arue,  Sa  Wajsfte  a  confeoti  d'entis- 
ten?  £  fes  £ai$  dsux  flutes  &  queries 
^riggntifls  pour  fe  fervice  de  ees  Ules  9 
&  iur-tout  pour  y  etabtir  i'ahondance. 
par  des  tr^nip^rts   considerables  de 
noupeaiix  cpl  Cron*jtir&  d«  Mad«- 
gafcar. 

Poyr  i^ttre  ks  Colons  en  &*t  de 
r^alifer  I  e  fruit  de  lews  travaux  paries* 
£z:  de  fou$i$r  ayx  ayances  ajue  la  cultu- 
re d^andg,,  §3  MajeAe  leur  a  accord^ 
fpecialen^tf  >4f$  &ettresrPateates  qui 
gbljgept  1?  jCpjnpagoifi  des  Indes  £ 
#cquitter  pr^mptement  toufces  fes  det- 
tes  £uver?  e^c>  &  qui  d^rpiiii^nt  1^ 
valeur  des  papiers  qui  ont  jufqu'ioi 
>ewi4ieu  4e  jwonnoie. 

E^fin ,  pqwr  feire  r^gnerlVmireA 
fa)VW$*  »B5,feif*ds  iln?y  apointde 
proljperite ,  le  Roi  a  cree  un  joowyeas 
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JConti&l  foperieur  &  un  Tribunaiteir- 
rier  datis  chacune  de  c^s  Ifles.  Sa  Ma- 
jefte  nous 'a  choifis,  Meffieurs ,  poujr 
^tre^lanscelk-ciksJugesdenosfrere^ 
II  nous  -a  £€ttfie  le  depot  faint  de  nos 
li^ix^irijasffurent  au?c  citoyens  cecu'ils 
pguYent  avoir  dc-plus  <pricieux  fur  l£ 
tetfe^  kiurete ,  la  libette  <ksperfon^ 
nes  &  la  propriete  des  biens.  Le  glaive 
«b  Ja$uiflah€€  legklative  eft  entre  nos 
maifts  powr  proteger  le  fopbte ,  le  pu* 
pill^  ia  veuve  &  roi-phelin  cotrtre  1^ 
pourfoitfcs  tie  ropprefffettrpttiffant.     ; 

<£i*e  rios  "fon^oris  font  auguites  f 
Qtt  'elles  £>nt  confokfttes  pbip-  les  pejj- 
fonrtfesjhonnltes  !  Mais  qu'elles  lpn$ 
terribks  centre  to\ft  hommeafiez,  de- 
prave,; s'il  s'en  trouvoit  jamais  dans 
cette  Cdonie  ,  pour  ofer  attaquer  la 
propriete  de  fes  concitoyens  >  p$*Hf 
ofer  tmthler  Tordre  public  !  MaUieul 
a  tout  enneitii  de  Tordre  -9  Jebras  v$tv> 
gew  de  14  &oi  eftfeve  &r  fa  t&se,  U 
n'^chappera  pas  &  nofere  vigilance, 

Maljjre  ia  $virit£  dejiios  Loix  qui 
ne  diftinguent  entre  les  hommes  que 
Viniiiocent^lecoiipab^pwrd«fendre 


Digitized  by  VjOOQlC 


%%  71.  DifiaurA 

Tttn  par  le  facrifice  de  Pautre ,  fouve* 
nez-vous,  Meffieurs,  que  Tobjet  de 
ces  Loix  faintes  eft  moins  de  punir  les 
coupables  ,  que  d'empScher  les  hom- 
ines de  le  devenir.  Ce  feroit  les  outra- 
ger  &  les  meconnoitre ,  que  de  les 
croire  inftituees  pour  tourmenter  des 
malheureux ,  &  fouiller  la  terre  de  leur 
fang. 

Les  peines  n'ont  ete  ordonn&s  que 
pour  arreter  les  delits  ,  pour  honorer 
& maintenir  les  moeurs ,  pour  prot^ger 
la  vertu.  C'eft  ici  que  les  fonctions  du 
Magiftrat  paroiffent  encore  plus  auguf- 
tes.  II  eft  le  prStre  de  la  vertu  :  fon. 
feul  regard  dent  diffiper  le  vice.  Plein 
de  l'efprit  &  de  Penthoufiafme  de  la 
Loi ,  qui  a  pofcr  unique  objet  de  con- 
fer ver  la  purete  des  moeurs ,  il  doit 
par  fon  exemple ,  par  fes  hommages 
a  la  vertu  ^  lamontrer  fi  bienfaifante  * 
fi  belle  ,  fi  digne  de  tx>us  les  refpe&s  > 
que  les  hommes  vicieux ,  en  la  voyant , 
foient  plus  frappes  de  la  crainte  de  lui 
manquer ,  que  de  celle  m&ne  des  fup- 
plices.  :     ^ 

Vous  vajr?*,  Meffieurs^  comhieh 
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vtas  .fon&ions^  gui  paroiffent  aujour- 
tfhui  par  les  Orares  du  Roi,  d&achees, 
de  celles  du  Gouvernemeht  &  de  Tad- 
miniftration  de  cette  Colonie ,  font 
neanmoins  liees  etroitement  avec  elles. 

Le  butdu  Gouvernement  d'une  Co- 
lonic* comme  de  toute  autre  fociet£ , 
doit  etrele  plus  grand  bonheur  pofli- 
ble de cefte m£me  Colonic  D'oii  peut ; 
yenir  le  plus  grand  bonheur  poflible 
c^n<e  fp?iet£  quelconque  ?  Je  vais ,  ^ 
M^ffieurs ,  yous  de  velopper  la-defTus \ 
tpqs  nps  principes.  Une  adminiftration \ 
pure  ftiit  l'ombre  du  myftere  y  efle  ne^ 
cfterche  pa$  le,fecrqt.  Je  vous  revile- 
ra^/ans  crainte  tout  celui  de  la  ndtre. 

Le  plus  grandBbnheiir  poflible  d'une  ' 
fqc\ot6  quelconque  ne  peut  venir  que^ 
de  £ordre  ,moral , >  qomme  la  conferva-  r 
t{on  fie  tous  les  etre$.inanim&  ne  peut^ 
fijbfifter  que  par  leur  hafrti&iie  qui  eft1 
Tprdre  phyfique.  Qu'eft-ce  que  1  ordre ' 
njpral  ?  C'eft  1 'accomplifleiiient  de  tous 
Iqs  devoirs  prefcrits  par  la  nature ,  par 
la, Religion,  par  la  foci£t£ ;  &  raccom- 
pfcffement  de  tous ;,ce$  devoirs  f  c'eft 
la  vertu. 
E  i    —  ^ 
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Etre,  telle  eft  fa  volontefupi^me,  qu©> 
toutce  qui  exiftfe  de  raiTonnaWe,  d'an*- 
me  &  dlhfenfiKle,. toutce  q»««3/^lp 
Je,  fc  main  ctektrisce  ne  peut'faJ^&er-' 
que  par  Vor4re.  "'"'" J'""'  *':'    , 

f  Ceil  ainfi  que  6r  eonfenre  <ett«- 


Funtyers,  Llm*  .nv/i«*.  »""r-r  ----;-  ..    - 
rggtitfere*  les  mainmort.  Quun  ieulf; 


#rarikj  4f!<Piit  ce  qu^^t  cree;i  tou- 
c&faXfa.de.to&O*  ^       "; 

SVtt  Rratiqvw  »6ut  xfr  mnr;efl[ 


iocieteV  durables:  °Seute  ;  %'i*«5? 
les  conduirjinfailliblement  &*  tout-Id- 
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tofiHtfhhqttfl  dtj»n^^*omhii5* 
de  defirer  far  la  tenfo 
-  Todte  legiflarioii  ,  toflt  GottVlfrMetf 
incut ,  tout  fyft&te1  tf^dmii^b^tkitty 
<mi  n'arcirom  pas  poor  bafe  A*  ^y 
feront  forodes  fur  le  fable ,  8r  maftqufp 
tfiiit  teuf  bat  i  qui  (toitJdi^euiHqttei«i^ 
le  pius  grand  bari«ttr^»fcb!feilie^ 

C'eft   nour  avoir  meconntt  6tftf& 
p&isfc  i  Mi  6$iMe% 

qnrtaa  apr£*s^t«i 

alanil^e'reipnir'fnnwiipef  d» 
ifdlitwtidnsr  bilacros  *  ir'oftt  ftf  d&ipw 
deslfocie^es  paffagefes  qni  ont  dto*w£ 
la  te*rer  cerame  des  AalaiflSv  &  ontdifr 
parfte  cfeoif^me  9  d»  Trtilieu,cks  nafflk*i*£ 

%  Nbyausy  tw»fli^ 
»U -honnenir i  id  la  c*amw,  *«  qpfchpfd 
Tartu  p«tkalh9r*  **fert  ne  pear  ^gaiei* 
la  vertu ,  qui  eft  raccornpittfonrtftti  <§i> 
tDi^te  dsVtois^Saeris4Uei,  i'harmonie 
aHJralei,.  neceffoira  ^  fa  :  corifemfcdi 
frkki  felickc  de  icoa  ks^tres  raifoni 
nabiw  ^  ne  fewoitiM«lw;  o^trid* 
elle  eft  elte-mfrhe  tMte  terftionfei 

r  Paintdetia6o»  vraimeiitptoiffaitte^ 

ioiiitdfeii^pira  daiabte*  print  de  ti^iid 

E  4 
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fcjidement  &abli ,  point  de  foci&fflo^ 
riffante,  point  d'homme  heureux  fans 
la  vertu.  Rapportpns-iious  en  k  Texp6- 
i^ence  des  fiecles  pafles.  L'hiftoire  de 
tputes  les  nations  nous  ies  montre 
conftamment  heureufes  &  puiffantes  , 
fcus  l'ejnpire  deja  vertu ;  foibles ,  & 
bientot  detruites  apr£s  Tavoir  aban* 
donnee.  '  -   :. 

»  Cette  Cofonie  elle-meme  n'eft-elle 
pas  une  preuye  duprincipe  quej  avan- 
ce  ?  A  quelle  extr£mite  le  delordre  no 
Kart-il  pas  coftduite  ?  Et  malgre  ies 
depenfes  <£normes  ,   faites  pour  foil 
etabliffemeat ,  que  deviendroit-ellei 
awjourd'hui ,  fi  elle  etoit  livree  k  elle- 
qwme  ?  Saqs  la  bontedu  Rciy  qui  a 
bien  voulu  fe  charger  des  frais  necefc 
feires  pour  la  retabtar ,  on  eut  ete  oblige 
4e  Fabandonncr,  ; 
i  Enfin  ,  tel  feft  fe  d&ret  Henfirifant 
du  grand  Maitre  qui  prtfide  au  fort  des 
feujnaim  f  qulils  ne  peuvent  lui  plaire 
qu  fen  fe  repdaoit  iueureux  par  la  vertu* 
Vpus  voyw  done ,  Mefiteurs ,  d'uii 
jp&ne  coijpdxsil,  quel  eftfeprineipe, 
gueiiera  k  b«t  de  jiQtread«umfiratiQ% 
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&  combien  les  fon&ions  honorables 
dont  vous  vous  &tes  charges ,  vous  y 
donneront  de  part. 

Notre  defir ,  notre  inter6t  ,  notre 
f21icit£  feront  de  gouverner  cette  Co-  J 
lonie  comme  une  famille ,  &  de  la 
rendre  heureufe  fous  Pempire  de  la 
vertu.  En  votre  qualite  de  Magiftrats , 
vous  en  $tes  les  defenfeurs,  les  protec- 
teurs  nes ,  vous  Stes  done  nos  coopera-  \ 
teurs  immediats. 

Attendons-nous,  Meffieurs,  k  eproii- 
ver  des  contradictions.  Ce  ferok  mal 
connoitre  les  hommes ,  que  de  croire 
qu'on  puiffe  leur  faire  du  bien  impune- 
ment.  Si  nous  venions  ici  avec  l'inten- 
tion  malheureufe  de  laiffer  fubfifter  le 
d&brdre,  &  d'en  profiter  fourdement,  * 
nous  ne  manquerions  pas  d'approba- 
teurs.  Des  hommes  avides  fe  prefente-  : 
roient  de  toute  part  pour  augmenter 
eux-m&mes  notre  fortune ,  en  groffif- 
fant  la  leur  aux  depens  de  I'Etat  &  ' 
de  la  Colonic  Apres  avoir  tout  laiff6  ; 
perdre ,  nous  retournerions  dans  notre 
Patrie,  riches,  combles  deben^di&ions 
Iwrujrant^de  tousles  hommes  vicicux, 
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qui  aurolent  profite  ds  notre  foibleflb' 
ou  de  notre  infidelity. 

Loin  de  nous  des  leatuneats  auffi 
bas  &  auffi  contraires  &  ce  que  novas 
devons  4  Qieu^  au  Roi  y  k  la  comfiance 
de  foa  Miniftre  ,  k  la  Colonie  ^  i  neu*- 
memes.  Nous  prefererons  ks  cootra- 
diSiora  du  vice,  a  fes  applatdiiFe* 
ments;  nous  aiiroas  fe  courag^&to 
fQrce  de  retablir  Tordre  >  majgre  hit* 
Ses  murmures  ,  fon  indignation  ,  fes , 
efibrts  memes  ferviront  au  tfiftpipbe 
de,  la  vertii. 

"  Graces  en  foient  rendues  au  Cirf : 
njalgre  la  xontagion  du  vice ,  il  reftfc 
encore,  id  beaucou^  d'aoies  bonnqtes. 
Reuoirffoiis  nous  ,  Meflieurs  r  famous 
corps  avec  tpu£  les  hommes  vertugux*  > 
Xflfcz  &  trap  loog-tcraps ,  ils  out-  gemi 
fQus,  le  r^gpe  ^  deibrdr^ ,  dont  le 
p^ti  etoit  troj^  pwiffaot  coitfr'eHX*  & 
ppus*  le  i^lheiw  d^laColp^frcont)r«'- 

tqjrtest  ^vetfys  gui  ejt  &  piu$  chew 
k  J9p>c;qeur,  s'eiUwd&e  ,  par  fo  p^r«- 
bgg&tew 
Que,  te%  t^mn^s  verticil**  affin»fti 
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aiijourdflitti  det  la  p&St  f&m§  p*o*e<H 
tioa  diiGouvememeiK^^r^s4^twt€r 
la  force  des  Lobu  mwrckeat  la  tet^ 
lev-ib ;  qaft  leur  towr  ^  ife  feffepl;  trem- 
bler Jevke,  en  hupr&sntwt  la fyi&X% 
knag^delav^rtUb  / 

m&9  trop  tong-tei»ps  dsfo&e  jfeu^0f»r 
pi**  ttwiultaeiHfl  dea  paflfans  *  doai*>n$ft 
Mua  fjpeftocle  nouyejat*  c*b4  4ft 
fous  fa*  choyansc  Tcstwews  ,  tyj!*4* 
poui?  Faiipe  foa  bonheuc. ; 

Apgrdcbc^  done  ,  vctti  tQUS.  q#ft 
aybf^  jufqu'kl  &  la  cwtagjpi* 
<ht  <&&Kite ,  approdicafc.  Dwfr  qpsin 
que  etat  que  vous  foyez  ,  vou#  6tQ% 
liosi  fre*es  ,  no*  ceof*B»te»tf  J  rc^i- 
i^  efcfin ,  ne»  ctaigneziptas:  kfr  e$or$sj 
du  tioe  pm^iit  rwiusStc&feilS pwtfl 
enttadmpbep.  Lepnemie*  aftft  dfcnot$«t 
2at6ni&  &*a  d©  nowejoxwtee  &vowS> 
jtoHt^Vcha*  aider  ^  te  eonfofidneu  R*> 
votTe-cot&,  aides*  nowaprcvjQ^on&Uto 
&'ftrent  w^us  avec  v&ctootiiffwcQ*: 
&9  tp&lk  -teiukon&au;  retabliffemenfo 
de  1'ordre  &  »  bi«*  dcia  Goloni$p 
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la  vertu  feule  peut  ramener  idle 
bonheur  que  le  vice  en  a  chaffee ,  & 
que  la  vertu  eft  Paccompliffement  de 
tous  les  devoirs.  Aimons  nos  freres  , 
riiSme  ceux  que  le  vice  rendra  nos 
contradifteurs.  Ce  ne  fera  pas,  par  \di,: 
haine  que  nous  les  ramenerons  ,  mais 
par  la  douceur ,  compagne  aimabfe 
de  la  vertu*  Nous  les  ramenerons  par 
nos  exemples ,  par  la  fimplicite  de  nps 
moeurs.  Nous  les  ramenerons  par  notre 
foumiffion  auxode  adorable  de  la:n3-; 
ture,  aux  foix  faqes  de  la  focifre',  quf 
rendroient  tous  les  hommes  juftes  \e^ 
uns  enverslesautres,  s'ils le*  confuU) 
toient.    '•*>•"■ 

-  Nousf  les  ramenerons  fur-tout;  par* 
Pexemple  que  nous  leur  donperons  de 
Fattachement  le  plus  inviolable.  &  la, 
Religion  feinte  de  nos  petes ;  Religion 
divine^  dont  ibutes  les  verity  auffi 
<<onfoiant«s  que  fiihlimes >  &&$&>*$  fi 
bien  le  coeur  en  elevant  1'efpfit ;  Rett-, 
gion  bienfei&nte,  dont  tous  les  pre- 
cgptes  ne  iurent  donnes  aux  hojnpies, 
q6e  pour  teur  bonheur. 

-  Ce%a,  Mfiffieurs,,  ea reippliffant / 
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nou^meffles  ces  trois  genres  de  devoirs 
tous  lies  entr'eux,  que  nous  r^uffirons 
fur-tout  k  tftablir  l'ordre,  k  faire 
regner  la  vertu,  qui  feule  peut  rendre 
cette  Colonie  heureufe. 

Par  la  force  de  nos  exemples  & 
par  nos  foins ,  les  moeurs  pures  & 
fimples  de  la  nature  feront  en  hon- 
neun 

Les  peres  &  les  meres  meriteront 
ces  beaux  titres  ,  en  donnant  k  leurs 
enfants  tous  les  foins  prefcrits  par  la 
nature  &  par  la  raifon.  lis  en  feron$ 
refpedtes ,  &  les  vieillards  le  feront 
aufli  par  la  jeuneffe.  L'union  regnera 
dans  toutes  les  families  &  entre  tous 
les  citpyens. 

Les  Maitres ,  fenfibles  au  cri  tendre 
&  puiflant  de  Thumanite  outrag^e  > 

{jouteront  le  plaifir  delicieux  d'adoucir 
e  fort  de  leurs  malheureux  efclaves , 
n'oublieront  jamais  qu'ils  font  des 
hommes  femblables  k  eux. 
:  L'efclave  d^dommage ,  fuivant  Pet 
prit  de  la  Loi,  de  la  perte  de  fa  liberte, 
par  la  connoiffance  de  la  Religion  f 
confole  par  la  certitude  de  fes  prpT 
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tneffes ,  encc*itag£  par  la  (ageflfe  d* 
fes  maximes  •,  fervira  £m  Maitt* 
fcvec  joie  &  fideiite.  II  fe  aroint 
kbre  &  faeureux  ,  flieme  dans  l'efcla* 
vage. 

^  La  majcft^  fairite  de  notfe  Reli- 
gion gagnera  tofis  hs  eoeurs  &  fow* 
mettra  tons  ks  efprks.  Ses  Miniftrei 
fideles  &  leurs  devoirs ,  feront  honors* 
fcomme  1«$  difoan&teurc  das  biens  du 
Ciel. 

Le  Roi  &  fa  £atrifc  feraat  f&m 
avcc  amour  &  £d4ik^ ;  fe  Chef  f* 
regardera  comme  le  pere^  l\kd*fli* 
fciftrateur  iomme  i'econontt  ,  It  Scfc 
dat  cowtttie  le  d&eftfcur  *  te  Coioft 
comme  le  nourricier ,  le  Marin  comma 
le  pourvoytar  de  fa  fainille. 

Lorlque  chacuft  remplita  akfi  tous 
fes  devoirs  ,  filers  Tide  fete  en  &* 
rete  contre  toute  invafiott  da  dehors  * 
ie  bohheur  regrtera  to  dedans';  aktf* 
ce  petit  moneeau  de  terns  habits  pa* 
des  hoittmes  vtrtfeett*  *  deviendra  un 
objet  digne  des  regards  &  des  bi*n* 
faits  du  Ciel ;  ak*S  les  Navig^eurj 
^ui  aborderdRt  date  fes  p$rte,  qui 
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y  feront  rejus  &  aliments  comme 
des  freres  ,  ne  les  quitteront  plus 
qu'ct  regret ;  &  d'apres  ce  qu'ils  au- 
ront  vu  ,  ils  iront  chez  toutes  les 
•nations  ,  annoncer  ce  que  peut  la 
vertu  pour  le  bonheur  des  hommes. 


F  I.N. 


Digitized  by  VjOOQlC 


Digitized  by  VnOOQlC 


Digitized  by  VjOOQlC 


Digitized  by  VjOOQLC 


1 


Digitized  by  VjOOQlC 


Digitized  by  VjOOQLC 


